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a Commentaires sur Végèce. 

On divife le militaire en trois parties : Cava- 
lerie, Marine & Infanterie. Nous défignons notre 
Cavalerie par le terme figure' d’aile , parce qu’elle 
couvre notre Infanterie fur les flancs , à peu près, 
comme feroient des ailes. Nous l’appelions usuel- 
lement vexillation , du nom de fes enfeignes flot- 
tantes. 

Nous avons une autre Cavalerie que nous appel- 
ions Légionnaire , parce qu’elle fait corps avec la 
Légion : elle porte des cfpèces de bottines ; &. c’eft 
à fon exemple que nous en avons données à d’autres 
troupes de Cavalerie. Il y a aufti des flottes de deux 
fortes; les unes pour les combats de mer, les autres 
pour les exercices qui fe font fur nos fleuves ou 
fur nos lacs. 

La Cavalerie eft d’ufage en rafe campagne ; les 
flottes fur mer ou fur les fleuves ; mais l’Infanterie 
elf d’un ufage général , puifqu’elle peut occuper éga- 
lement les villes , les collines , le terrein plat ou 
efearpé : d’où il refulte que de toutes les troupes 
c’eft la plus néceftaire , puifqu’elle l’eft par-tout ; 
elle caufc d’ailleurs beaucoup moins d’embarras & 
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de dépenfe a lever & à entretenir. Notre Infan- 
terie eft de deux fortes , légionnaire & auxiliaire ; 
la première levée chez nous meme , la fécondé em- 
pruntée de nos Alliés ; mais Rome a toujours tiré 
fa principale force de fes légions : c’eft le nom que 
les premiers Romains donnèrent à un certain 
nombre de Soldats nationaux , parce qu’ils les 
choifiiïoient ; fonélion qui demande de la fidélité 
& de l’attention. Au refte , nous avons toujours 
compofé nos armées d’un plus grand nombre de 
nationaux que d’auxiliaires. 


CO M MENT AIRE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Divifion de la Milice. 

On entend, par divifion de la Milice, un nombre d’In- 
fenterie divifé par regimens ; de regimens par bataillons, & 
de bataillons par compagnies j celui des gens à cheval , tant 
Cavalerie de ligne qu’HulTards & Dragons , divifd de même 
par regimens i ceux-ci par efeadrons, & ceux-là par compas 
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gnîes : il y a encore la Milice de met ; fi , par la pofition 
de la Puiffance qui a cette Milice de terre , elle doit avoir 
une marine. 

La divifion de la Milice doit être relative à la pofition 
des Puiffances , à l’e'tendue de leurs Etats , à leur popula- 
tion , d leurs richeflcs & au plus ou moins de troupes que 
leurs voifins ont fur pied. Le même calcul doit être fait 
pour leur marine, fi leur pofition exige qu’elles en aient 
une. L’étendue de leurs Côtes » le nombre de Ports qu’elles 
ont > le plus ou moins de Colonies qu'elles ont dans les 
differentes parties de l’Univers ; l’étendue de leur commerce 
& la prote&ion qu’elles doivent lui donner ; la puiffance 
maritime de leurs voifins , toutes ces confidérations font 
importantes , & doivent les engager à avoir une marine 
proportionnée à leur fituation & à leurs befoins. 

Les PuifTances qui , par leur pofition , doivent avoir un 
état militaire de terre & une marine militaire , en font deux 
corps abfolument fcparés. Les inftruâions font abfolument 
différentes > la maniéré de combattre fur des vaiffeaux exige 
d’autres principes que ceux qui conviennent fur terre. Ce 
ne font pas les mêmes Officiers Généraux & Particuliers ; ce 
ne font pas les mêmes Corps , ni conftitués de même i en un 
mot , c’eft une forme abfolument différente. 

La Milice , chez les Romains , fe divifoit en trois parties: 
Infanterie , Cavalerie & Marine , parce que leur pofition 
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exigeoit qu’ils euflenr des armées navales & des troupes de 
terre. Il y a des Puiflances qui ne divifent la leur qu’en deux 
parties : Infanterie 61 Cavalerie , parce que leur pofition 
ne leur permet pas d’avoir une marine , n’ayant pas un port 
de mer j ou fi elles en ont , ils font fi peu confidc'rables 
qu’ils ne peuvent contenir que des vaiiTeaux marchands. 
L’Autriche , la Pologne , la Pruffe , la Saxe , le Palatinat , 
la Bavière n’ont point de marine : ainfi leur Milice ne peut 
fe divifer qu'en deux parties ; mais ces deux parties fe divi- 
fent en plufieurs autres. On diftingue Infanterie de ligne , 
Infanterie attachée au fervice de l’Artillerie } Cavalerie de 
ligne , Hulïards , Dragons , Sc Troupes Légères à pied &à 
cheval. 

La Cavalerie légionnaire étoit ainfi nommée , parce qu'elle 
étoit attachée aux Légions. Chez les Puiflances de l’Europe, 
la conftitution de leur état militaire n’eft pas la même. 
Un régiment de cavalerie n’eft pas attaché plutôt à un ré- 
giment d’infantetie qu’à un autre» Sc quoique ces deux armes 
combattent enfemble & fe foutiennent mutuellement , ce- 
pendant elles font abfolument fcparées > & les Officiers d’un 
régiment d’infanterie n’ont aucune autorité fur ceux d'un 
régiment de cavalerie : de même ceux-ci n’en ont aucune 
fur un régiment d’infanterie. 

Quoiqu’il y eut un nombre de cavalerie attaché à chaque 
légion , cependant on ne voit point dans les différentes 
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batailles que les Romains ont données ou reçues , que leur 
cavalerie l'oit reftce attachée aux légions dont elle faifoit 
partie ; elle paroit au contraire avoir toujours été , le jour 
d’une bataille , féparée de la légion & mife fur les ailes de 
l’infanterie. A la bataille de Télamen entre les Romains , 
commandée par Attilius & Emilius contre les Gaulois , la 
cavalerie romaine étoit fur les flancs des deux armées con- 
fulaires qui enfermoient les Gaulois. A T rebie , à Cannes , 
à Zama , à Tunis il en étoit de même. A Pharfale , toute 
la cavalerie de Céfar étoit fur la droite , entremêlée de pe- 
lotons d’infanterie légère. Pompée mit la plus grande partie 
de la fienne, compofée de fept mille chevaux, fur fa gauche, 
& n’en laiflfa qu’une très-petite partie fur fa droite, appuyée 
au ruiiïeau qui couvroit cette droite : ainfi , quoique chaque 
légion eût un corps de cavalerie dont il faifoit partie , ce 
corps , le jour d’une bataille , étoit i l’inftar de la nôtre , 
& mis fur les deux ailes pour couvrir le flanc de l’infanterie. 

La Cavalerie de toutes les Puiflances de l’Europe eft 
aujourd’hui beaucoup plus nombreufe qu’elle n’a jamais été 
chez les Romains : ainfi il a fallu nécefTairement admettre 
une autre conftitution que la leur 5 mais en féparant ces 
deux armes, on leur a confcrvé la faculté de fe prêter les 
fecours mutuels qu’elles fe doivent réciproquement , & <ju’ii 
cft de toute néceflite qu’elles fe donnent. 

Quant à la différence des noms que nous donnons à nos 
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Corps de troupes, à ceux en ufage chez les Romains, cela 
eft très -indifferent. Ils nommoient légions ce que nous 
^appelions règimens; cohortes ce que nous nommons batail- 
lons , & centuries ce que nous nommons compagnies. Peu 
importe les noms , pourvu que la compofition de chaque 
corps foit relative au genre de fervice qui lui eft propre, 
& à l’utilité dont il doit être. 

C’eft cette compofition qu'il eft important de ne pas faire 
légèrement , & de calculer fur la maniéré de combattre au- 
jourd’hui , & fur l’efpece d’armes dont les différens corps 
font armés. Il ne fuffit pas d’avoir plus ou moins de corps , 
il faut que leur force foit proportionnée : s’ils font trop 
forts , ils feront pefans ; s’ils font trop foibles , ils ne 
pourront fupporter les fatigues ni les pertes de la cam- 
pagne, & feront anéantis au bout de trois mois. 

La conftitution militaire des Romains , quant à la 
compofition de la légion, pouvoit avoir des défauts qui 
pc'chaflent contre les principes de la taclique ; mais elle ctoit 
conforme à leur ordre de bataille, à leur façon de combatr 
tre , & aux armes dont ils fc fervoient : c’eft ce qui lui 
donnoir la force qu’elle avoit réellement , & non le nombre 
de Soldats dont elle étoit compofce. Cette force confiftoit 
encore dans l’efpece de Soldats, & dans le choix qu’on fàifoit 
dans Rome de gens forts & de bonne volonté : il feroit 
3 defirer que ce choix pût fe faire de même aujourd’hui , 
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notre Militaire auroit une toute autre force que celle qu’il 
as & fi on joignoit à cette bonne volonté l’habitude du 
travail & la force du tempérament , la conftitution du 
Militaire français feroit à l'inftar de celle des Romains dans 
les beaux jours de la République. 

Quant à la proportion des parties , il nous eft plus inté- 
refiant qu’aux Romains qu'elle foit calculée fur les principes 
de ia tactique , parce que notre difpofition pour combattre 
n’eft pas la même que la leur » que , par leur difpofition , 
leurs divifions étoient toutes diftin&es ; & quoique gardant 
leur alignement entr’el les, elles marchoient cependant toutes 
indépendantes les unes des autres : une fois les divifions 
réparées & rangées en bataille , avec des intervalles égaux 
au front de chacune , elles agifToient pour leur compte, 
fans qu’il fut nécefiaire qu’elles fe partageaffent par fub- 
divifions ni feûions ; au lieu que notre difpofition alongée, 
& fur un ordre mince , doit pouvoir fe divifer quarrémcnt 
jufqu’à l’unité, pour agir avec principe, & pouvoir prendre 
toutes les formes qu’on veut lui donner. 

Le nom de légion feroit aujourd’ui très-impropre pour 
les Etats Militaires de toutes les PuifTances de l’Europe , 
parce qu’il vient du mot latin e/igere, élire ou choifir : or 
il eft certain qu’aucune ne choifit les Soldats; on les prend 
bien à la taille & à la figure, mais on ne s’informe ni de 
leur état ni de leurs mœurs. Les Romains croient beaucoup 

plus 
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£Iift difficiles que nous fur le choix de leurs Soldats; ils 
penfoient, avec raifon, qu’un homme que l’on armoit pour 
la defenfe de la Patrie , devoir avoir des qualités au-defius de 
celles du citoyen ordinaire. Nous fournies plus indulgens (a) ; 
Sc quoiqu'il nous importe autant qu'aux Romains d’avoir un 
excellent Militaire , non-feulement par la compolition géné- 
rale des parties à leurs divilions & fubdivifions , mais encore 
quant à l’efpecè d’hommes qui les compofent , nous n’y regar- 
dons pas de fi près; nous y admettons indifféremment tout 
homme qui fc prefente, pourvu qu’il ait de la taille & de 
figure. Ce qu’il y a de certain , c’efl que la plus grande partie 
de nos troupes n’eft compofée que de la lie du Peuple. Je 
n’entends point , par la lie du Peuple, les Manœuvriers, 
les Artifans, les Laboureurs, & autres Ouvriers: tous ceux 
qui travaillent pour gagner leur pain , & qui font utiles 
par leur travail à leurs Concitoyens , ne peuvent pas être 
mis dans cette claffe; mais j’entends, par la lie du Peuple; 
les vagabonds , les mendians , les fainéans & les libertins , 
qui s’engagent, pour la plupart, dans le vin, pour éviter 
des punitions corporelles , qui ne conduifent point à la 


( a ) Cette indulgence provient de la difficulté qu’on a de faire 
des recrues pour Completter les corps ; mais cette difficulté a des 
caufes phyfiques qui émanent de la conflitution de l’Etat , Sc de 
celle de l’état militaire en général. 

Tome I J. Il 
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mort ; mais à une prifon longue , & fouvent aux galeres ( a) , 
ce font ces gens -là en partie , à qui nous confions la 
défenfe &: la gloire de l’Etat} que l’on arme pour foutenir 
les droits , la majefté du trône , & la tranquillité des 
citoyens } & ces gens qui ont vécu comme s’ils n’avoient 
point de Patrie, fans aucune utilité pour leurs Concitoyens, 
& fouvent même à charge à l’Etat , deviennent , dès qu’ils 
font engagés, des membres précieux à ce même Etat , fans 
qu’on lâche , ni même qu’on examine s’ils ont les qualités 
t^-ceffaires pour remplit les devoirs d’un Soldat. 

On objeftera peut-être qu’un Gouvernement Répu- 
blicain, comme celui des Romains, eft très- différent d’un 
Gouvernement Monarchique ; que dans une République 
tout Citoyen eft intéreffé à la défenfe de l’Etat , & que 
dans une Monarchie l’intérêt ni eft pas aulïi perfonnel 5 que 
dans une République l’intérêt eft commun , parce que 
tout Citoyen a les mêmes droits , & peut parvenir aux 
charges & aux honneurs } que dans une Monarchie l’intérêt 
eft divifé, & n’offre point une expeftative direfte à chaque 
Citoyen } que tout a rapport au Souverain , conféquemment 


(a] Perfonne n’igiore que les Officiers & Bas Officiers, chargés 
par leurs Corps de faire des recrues , vont dans les Priions, & y 
engagent beaucoup de gens détenus, gens fans aveu, & qui n'y 
font pas enfermés pour leurs belles aftions. 
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à l’Etat en général. Tout Citoyen , dira-t-on encore , eft 
libre dans une Monarchie j il peut prendre la profeflion 
qu'il lui plaît : & pourvu qu’il fe rende utile à l'Etat par 
Ton travail , par fon commerce ou par toute autre pro- 
feflîon , il remplit fa qualité de Citoyen , fans être obligé de 
s’armer i au lieu que dans une République tout Citoyen , 
quoique plus réellement libre , a cependant un intérêt plus 
direft à défendre l’Etat, parce que c’eft lui qui eft attaque 
dans la perfonne de l’Etat s & que le Citoyen, dans une 
Monarchie, ne l’eft pas direélement. Il n’y a rien à répon- 
dre à cette objeélion : cependant fi, dans un Etat Monar- 
chique , tous les Sujets ne font pas intérefles à prendre fa 
défènfe , il y a des moyens pour les y intéreffer î & ces 
moyens font les égards qu’on aura pour ceux qui fe dévoue- 
ront à fa défenfe, en leur donnant une expeflative d’avan- 
cement , de récompenfe , & en leur aiïurant un bien être 
proportionné à leurs fervices, lorfque, par l’âge ou leurs 
infirmités , ils ne pourront plus les continuer. Ces différens 
objets réalifés, on trouvera plus de Sujets qu’on en voudra 
pour compléter, le Militaire , parce que , s’ils n’y font pas 
uniquement portés par l’amour de la Patrie , leur intérêt 
propre les y engageras & l’on ne fera plus forcé de prendre 
ces malheureux , qui n’ont aucun intérêt à la gloire de la 
Nation, & qui ne s’engagent ni par htjnneur, ni par cou- 
rages mais feulement pour fubfifter, & dans la crainte de 

B ij 
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travailler à la terre ou à tout autre métier, pour gagner 
du pain. On ne peut donc apporter trop de foins pous 
faire de bonnes recrues; & il vaut mieux fe relâcher fur la 
taille & fur la figure, pourvu que l’une ne foit pas trop 
baffe, & que l'autre ne foit pas difforme, que fur la volonté 
déterminée de celui qui s’engage de fervir avec zèle , fidélité 
& courage. 

Les Romains avoient dans les premiers tems, & pendant 
que la République a cxiflé fous les Confuls , une autre po- 
litique que celle qu’ont aujourd’hui les Puiffances de l’Eu- 
aope : leurs armées croient compolees d’autant d’auxiliaires 
que de nationaux ; & c’eft peut-ctrc à cette égalité parfaite 
des unes & des autres troupes qu'ils durent le relâchement 
qui s'introduit peu à peu dans la difeipline. Accoutumes 
à vaincre , conjointement avec leurs auxiliaires, ils crurent 
pouvoir fe repofer fur eux de la défenfe de l’Etat , lorfque 
devenus riches , ils négligèrent les exercices du Champ de 
Mars , & qu’infenfiblement ils s’accoutumèrent à ne plus 
s’armer comme dans les premiers tems : mais ces mercenaires , 
devenus puiffans , déclarèrent la guerre à ces Romains, 
énervés par la molleffe & les plaifirs; 3c ces maîtres du 
monde virent le moment où ils fubiroient la loi que vou- 
droient leur impofer leurs efclaves. Les Puiffances de l’Fur 
rope n’ont point dégroupes mercenaires : elles ont quelque- 
fois des auxiliaires ; mais ces troupes font en très- petit 
nombre , relativement à celles nationales. 


Digitized by Google 



Livre II, Chapitre I. 13 

La France eft dans ce cas ; mais elle a des régimens 
•etrangers i fon fervice : or il y a une très-grande différence 
entre des troupes mercenaires & des auxiliaires , & ces 
régimens étrangers. Les mercenaires & les auxiliaires ne fer- 
vent que momentanément j elles ont leurs Officiers : les 
mercenaires font des troupes vendues par leur Souverain à 
un autre Souverain , pour fervir dans fes armées une , 
deux ou trois campagnes , fuivant les conditions faites entre 
les deux Souverains » quant aux auxiliaires , elles viennent 
joindre l’armée d’une PuifTance alliée à une autre par leurs 
intérêts communs ; elles font plus ou moins nombreufes, fui- 
vant les conditions du traité. La PuifTance qui les envoie ne les 
vend pas ; celle qui les reçoit les nourrit , mais ne les paie 
point : c’eft cependant fuivant l’accord fait entre elles : mais 
dans aucun fens , ce ne font point des troupes mercenaires. 
Quant aux régimens étrangers , ils font à la folde du Sou- 
verain , paix ou guerre j font nombre dans fes troupes; 
font commandés par les Officiers Généraux nationaux , com- 
me par ceux de leur Nation ; de même les troupes natio- 
nales font commandées par ces mêmes Officiers Généraux 
étrangers. Ces troupes ne connoiflcnt d’autre Souverain 
que celui qui les foudoic; elles font foumifes à la meme dis- 
cipline : la plupart ont fait des établiflemcns dans le Royau- 
■ me , clics en ont pris les moeurs ; & fi elles font regardées 
comme étrangères , ce n’cft que relativement à la Langue 
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& à la Religion , qui ne font pas les mêmes que la Langue 
5c la Religion de la Nation > mais elles doivent être regar- 
dées comme en faifant partie par leur fidelité à la fervir. 


CHAPITRE DEUXIÈME. 

TEXTE. 

De la différence des Légions aux Troupes 
auxiliaires. 

I-iES Lacédémoniens, les Grecs, les Darda- 
niens fe fervoient de Phalanges compofées de huit 
mille combattans. Les Gaulois , les Celtibériens 
& plufieurs autres Peuples barbares, combatcoient 
par bandes de fix mille hommes. Les Romains ont 
leurs Légions, qui font ordinairement fortes du 
«nême nombre de fix mille , & quelquefois plus. 
Voyons la différence qu'il y a entre ces Légions 
& les troupes auxiliaires. 

Celles-ci font formées d’Etrangers foudoyés , qui 
viennent de différens pays, & en corps inégaux: 
rien ne les lie entre eux ; la plupart ne fe con- 
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noi(Tent pas ; chaque Nation a Ton langage propre, 
fa difcipline , fa façon de vivre & de faire la 
guerre. Il eft impoflible que des troupes aufti mal 
aflorties puilTent bien agir de concert dans une 
affaire où il eft effentiel que tous les Soldats fe 
meuvent au même commandement. Des gens qui 
n’ont pas été drefles comme le refte de l’armée , ne 
peuvent pas obéir également ni avec la même 
promptitude : cependant ces troupes étrangères 
ne laifTent pas de devenir d’un grand fecours à 
force d’exercices bien montrées. On les joignit tou- 
jours aux Légions dans les batailles, comme armure 
légères ; &t fi elles ne firent jamais la principale 
force des armées , on les comptoit du moins pour 
un renfort utile. 

Mais la Légion romaine, compofée de cohortes 
qui lui font propres , réunit dans un même Corps 
l’armure pefante ; c’cft-à-dire , les Princes , les 
Hajlues & les T flaires ; & les avant Enfeignes , 
avec les légèrement armés , .les féremaires , les 
frondeurs & les Arbalétriers , fans compter la 
Cavalerie légionnaire qui lui appartient : or toutes 
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ces differentes parties n’ont qu’un même cfprit; elles 
font d’intelligence pour fortifier les camps , pour 
fc mettre en bataille &c pour combattre. La Légion 
eft donc en elle-même une armée entière qui , 
fans fecours étrangers , étoit autrefois en poffef- 
lion de battre tout ce qu’on lui oppofoit : la 
grandeur des Romains en eft une preuve. Avec 
leurs Légions , ils ont vaincu autant d’ennemis 
qu’ils ont voulu , ou que les circonftances les leur 
ont permis. 


COMMENTAIRE. 

CHAPITRE DEUXIÈME, 

De la différence des Légions aux Troupes 
auxiliaires. 

(Quelque fait le tems dont Vc’gèce veut parler, relati-* 
vcment à la force de la Phalange , il fe trompe en lui don- 
nant huit mille hommes. Sous Alexandre elle c'toif de treize 
mille hommes ; fous Philippe , pere d’Alexandre , elle ctoit 
de moitié moins forte ; c’eft-à-dirc , de fix mille à fix miile 

cinq 
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cinq cents hommes;3caprcslamortd’Alexandre,ellc fut, fui- 
vant Elien , de feize mille trois cents quatre-vingt-quatre com- 
battans pefamment armes, nommes Hoplites 5 de huit mille 
cent quatre-vingt-douze Soldats légèrement arme's, nommes 
P [dites , & de quatre mille quatre-vingt-feize Cavaliers a) : 
ainfi la phalange grecque étoit forte de vingt-huit mille 
fix cents foixante - douze combartans , tant infanterie 
pefamment & légèrement armée , & cavalerie s de forte 
que le rapport des Hoplites aux P [dites étoit celui de deux 
à un , & celui de toute l’infanterie à la cavalerie de fix à 
•un : ainfi la cavalerie faifoit la fcpticme partie de la pha- 
lange. 

Les Romains n’ont jamais fixé leurs légions an nombre 
de fix mille hommes, elles ont été d’abord de trois mille, 
puis de quatre mille > quelquefois elles ont été portées à 
cinq mille , & cinq mille deux cents : on les a vu de fix 
mille, mais cette force a été momentanée. Quant à la cava- 
lerie , elle n’a jamais paffé le nombre de trois cents par 
légions. 


( a ) l Inde auSores qui de acierum infiruSionc [cribere , magnd ex 
parte phalangem gravis armatuttt numéro J ex decirn rnillia ccczxxxiv, 
injlirui cenjent oportere. Levés armatunx [ub duplo ejus nurneri , /ra- 
que hujus [ub duplo tejuitum phalangem defiribunt. 

De inftrum.... acre.... Cip. VI. 

Tome II. C 


» 


Digitized by Google 



(*)Liv.lV 
Chap. IV, 
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Romulus, en jettant les premiers fondemens de laRépu» 
biique , inftitua la légion: il partagea le Peuple en trois 
tribus, & tira de chacune mille hommes, dont il forma 
fa légion , qui pour lors ne fut que de trois mille hommes 
de pied > il tira encore trois cents jeunes gens, les plus hauts, 
de taille & les mieux faits , dont il forma la cavalerie : ainfi 
la légion fut de trois mille Fantaflins , & de trois cents 
Cavaliers. Ce nombre relia fixe jufqu’au régné de Servais- 
Tullius : ce Prince ajouta une tribu aux trois premières, 
tira de cette quatrième mille hommes , dont il augmenta 
la légion s mais il ne changea rien à la Cavalerie , qui relia 
à trois cents. 

, Polybe (*) dit que quelquefois la légion a été de quatre 
mille deux cents Fantaflins. Quand le danger ctoit plus 
preflant , on l'augmentoit jufqu'à cinq mille ; & il ajoute 
que pour quatre mille hommes d’infanterie , on prenoit 
deux cents chevaux; mais qu’au tems auquel il écrit, il y 
a toujours trois cents chevaux affeflés à chaque légion. Le 
, même Hiflorien dit ( * ) que , dans la guerre contre les 
Gaulois , qui précéda celle d’Annibal , chaque légion fut 
de cinq mille deux cents Fantaflins. Ce nombre a varié & 
a augmenté félon l’importance de la guerre. A Cannes , 
chaque légion étoit de cinq mille hommes de pied. Lorf- 
que Scipion pafla en Afrique , à la tête de deux légions^ 
chacune ctoit de fix mille deux cents Fantaflins » mais cette 
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augmentation ne fut que pour l’Afrique i & les légions 
‘qui demeurèrent dans l’Etat , ou qui furent employées 
ailleurs, refterent de quatre mille hommes. Dans la guerre 
de Macédoine , les légions employées à conquérir ce 
Royaume , furent de fix mille hommes de pied , tandis que 
les autres n’étoient que de cinq mille deux cents: il eft vrai 
cependant, que, fous le régné d’Augufte, l’état militaire 
ayant pris une forme plus fiable , il fe peut que la légion 
fut portée à fix mille hommes de pied; & c’eft vraifembla- 
blement depuis cette époque, que Végcce dit que les lé- 
gions étoient de fix mille Fantaffins. 

La diftinûioïi que fait cet Auteur des troupes légion- 
naires aux auxiliaires , eft jufte ; en effet , il doit y avoir 
une très-grande différence entre des troupes qui combattent 
pour leur Patrie , 5 c d'autres qui ne fe battent que parce 
qu'on paie leur fang, qut d’ailleurs n’ont aucun intérêt 
particulier à défendre l’Etat pour lequel elles fe facrifient. 

Les Romains ne connoiffoient que des troupes natio- 
nales 5 c des auxiliaires (a) » nous en connoiffons une 

(<j) Pendant 540 arts, les Romains avoient eu la bonne poGcique 
■de ne fe fervû que de troupes nationales ; mais lorfque leurs con- 
quêtes multiplièrent leurs ennemis , ils fe virent obligés , pour les 
combattre , de recourir à des fecours étrangers. Les premières trou- 
pes auxiliaires qui parurent dans leurs armées , furent les Celtibériens, 
foudoyés par le» Confuls dans la guerre d’Efpagne. Depuis ce 

Ci; 
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troifième cfpece , ce font les étrangers à la folde du Sou» 
verain, en paix comme en guerre, qui demeurent en Corps, 
dans l'Etat , & font nombre dans l’état militaire de la. 
Nation. 

J’ai dit, dans le Commentaire du Chapitre précédent, ce 
que l'on entendoit par troupes auxiliaires : fi elles font 
utiles dans quelques occafions, elles font bien embarraffantes. 
dans d’autres ; & je crois que le moins qu'on peut s’en, 
fervir , eft le mieux. Leurs Chefs ont toujours des inftruc- 
tions relatives aux intérêts de leurs Souverains , qui prcfque 
toujours font oppofées à celles du Général de l’armée 
ces Chefs, il cft vrai, font fous fes ordres; mais lorfque 
ceux qu’on leur donne peuvent devenir contraires aux 
inftruclions qu’ils ont reçues de leur Cour , ils obéiflent 
avec tant de lenteur , que l’occafion s’échappe , & que les 
opérations manquent ; fi par égard pour leur Souverain , 
le Général les appelle au Confeil , ils trouvent toujours les 
plus grandes difficultés aux projets qu’on leur propofe * & 
s’ils ne font pas conformes à leurs inftruftions particulières, 

tems , ils continuèrent toujours d’en avoir ; mais ft la néceflîté 
les y força, ils furent les employer de manière qu’ils pouvoient, 
être très-utiles aux nationaux , fans jamais pouvoir leur nuire 
Jeçons utiles pour des Souverains, que des raifons de politique, 
&. de néceffité forcent à prendre à leurs fcrviccs des troupes, 
étrangères. 
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ils allèguent mille raifons plus captieufes les unes que les 
autres, pour les faire rejetter. Ces Confeils font longs} les 
opérations propofe'es , difcutées d’après des motifs & des 
intérêts fi différens, que rien ne fe réfoud, & la campagne 
fe pafle en marches & contre - marches , qui n’aboutiflent 
qu’à fatiguer inutilement les Troupes , & jamais à l’exécu- 
tion des projets. Voilà un des principaux inconvéniens des 
auxiliaires aftuels, fans faire mention de mille autres, qu’il 
feroit trop long de détailler. 

Un Souverain puifTant , dont les Etats font environnés 
d’autres Puiflances, contre lefquelles il peut être en guerre, 
agit prudemment d’avoir à fa folde des régimens étrangers, 
des différens pays où les circonftances peuvent porter le 
théâtre de la guerre, afin d’avoir dans fes propres Troupes 
des guides & des interprètes , fans avoir recours aux habi-i 
tans du pays, qui pourroient donner de fauffes indications 
fur les queftions qu’on leur feroit , & dans d’autres occa- 
fions , conduire l’armée d’un côté oppofé à l’intention du 
Général , par la refîemblance d’un nom à un autre , mais 
qui aura été mal prononcé. C’cft une pareille circonftance 
qui penfa perdre l’armée d’Annibal , lorlqu’il faifoit la guerre 
en Italie, le Général voulant s’éloigner de Fabius, &. con- 
duire fi n armée dans des lieux où il put trouver du fourrage, 
commande aux guides de le conduire dans la campagne de 
Cafinutn ; mais les guides n’ayant pas bien entendu, à caufc 
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de la prononciation étrangère , mènent fon armée dan» les 
extrémités de la Campanie, près la ville de Cafilinum , au 
milieu de laquelle coule le fleuve Lothronus , que les Ro- 
mains appelloient Vulturne. Ce pa ys eft environné de mon- 
tagnes , coupées par un vallon qui s’étend jufqu’à la mer , 
& où les eaux du fleuve qui s’y jettent , forment de grands 
marais & de très-grands bancs de fable. Quand Fabius ap- 
prend qu’Annibal s’eft engagé dans cette vallée, dont le 
Général romain connoifloit parfaitement les chemins , il fait 
occuper l’iffue de ce détroit par un Corps de troupes , place 
le refte de fon armée fur les hauteurs; & avec fes meilleures 
troupes &. les plus légères , il tombe fur l’arriere-garde 
des Carthaginois , met leur armée en défordre, leur tue 
beaucoup de monde 5 & fans une rufe aufii finguliere que 
plaifante (a) , dont s'aviCa le Général Carthaginois , & qui lui 
réuflit , c’en étoit fait de fon armée, & la guerre en Italie 
(*) Plutxrq. étoit finie pour les Carthaginois (*). Cet exemple prouve 

Vie de Fibiuj, 

Tome U. ... 1 — ■ - . ...I . 1 

( a ) Annibal aflembla environ deux mille bœufs ; il leur fit attacher 
aux cornes des fagots de farmcnc & autre bois fec; y fit mettre le fea 
vers le milieu de la nuit, & les fit chaffer vers les hauteurs, & fur- 
tout du côté des défilés dont les Romains s’étoicnc emparés. Ceux- 
ci effrayés, nefachanrce quec’étoic que ces flammes qu’ils voy oient 
courir toute la campagne , abandonnèrent les défilés ; Annibal les 
pafla Éuis danger, & alla camper dans le territoire d’Allifes. 

( Hifi. Rom. Tome V. ) 
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qu’il eft au moins néceffaire d’avoir dans les arme'es des 
gens de tous les pays où l’on peut porter la guerre» mais 
il vaut mieux avoir des Corps entiers compris dans l’état 
général du militaire de la Nation : outre qu’ils foulagent 
les Sujets de l’Etat , ils le regardent comme leur Patrie , 

& ils lui font plus affidés que des Corps mercenaires , en- 
voyés à l’armée par leur Souverain , pour remplir les con- 
ditions d'un traité qui révolte l'humanité: cependant l’utilité 
de ces troupes , quelque démontrée qu’elle foit , ne doit 
pas engager les Souverains à en avoir un trop grand nombre. 

M, de Beaufobre (*) fait une remarque très-miles il dit (*) 

# ^ * Militaire dei. 

qu’il faut établir une proportion entre la quantité des troupes Grec»^ Am- 

à entretenir , & celle des Citoyens qu'on as & il ajoute: 

Quoiqu’un Souverain puijfe en ménager une partie par un 
fupplément de troupes étrangères , ce fupplément ne doit pas 
le difpenfer d’obferver cette proportion dans fes Etats : il 
doit regarder comme un profil réel , de foulager fes propres 
Sujets d’une partie des occafions qui peuvent en diminuer le 
nombre ; mais il efi bien ejfentiel de ne leur pas faire perdre 
le goût des armes , le point d’honneur de la Nation. Les 
Carthaginois périrent pour avoir outré ce ménagement , & 
rendu leurs Citoyens parejfeux. Jufqu’à Augufie , les Rot 
mains obferverent très-exaclement ta proportion entre les Lé- 
gions nationales & celles des Alliés; mais les Empereurs 
qui lui fuccéderent , négligèrent cette proportion : elle fut 
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perdue de vue , & l’Empire s’évanouit. C’eft pour obferver 
cette proportion, que les troupes d’une PuifTance doivent 
être calculées, ainli que je l’ai déjà dit, fur fa population, 
fur fes richeffes, fur l’e' tendue de fes Etats, & fur la quan- 
tité de troupes que fes voifins entretiennent fur pied : cette 
proportion gardée quant au nombre de troupes en général, 
il eft d’une bonne & jufte politique d'avoir dans ce même 
nombre une fuflifante quantité de troupes étrangères à fa 
folde , paix ou guerre, pour foulager fes propres Sujets; 
mais elles ne doivent faire au plus que le tiers des na- 
tionales. Par cette proportion, Ton ne craindra pas l’incon- 
vénient des Romains & des Carthaginois : le goût des 
armes fe foutiendra dans la Nation 5 elle ne tombera point 
dans une efpece d’apathie relativement à la guerre, & les 
troupes étrangères ne feront pas allez nombreufes pour 
vouloir profiter de cette léthargie , en excitant en leur 
faveur une révolution d’autant plus funefte à l’Etat, que fi 
elles éroient en plus grand nombre, elles auroient la force 
en main. Quelques foumifes qu’elles foient dans un tems, 
il pourroit en venir un autre où elles le feroient moins; 
-& quoique Ton foit alluré de leur fidélité, il ne faut pas 
les mettre à portée de s’en écarter Sc de l’oublier. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE TROISIÈME 

TEXTE. 

Caufcs de la décadence des Légions. 

On confcrvc encore aujourd’hui dans les troupes 
le nom de Légions ; mais elles fe font abâtardies , 
depuis que , par un relâchement qui eft allez an- 
cien , la brigue a furpris les récompenfcs dues au 
mérite , & que , par la faveur , on eft monté au 
grade que le fervice feul obtenoit auparavant. On 
n’a pas eu foin de mettre de nouveaux Soldats à 
la place de ceux qui fe retiroient avec congés après 
le tems de leurs ferviccs ; on a encore négligé de 
remplacer les morts , les déferteurs , ceux qu’on 
eft obligé de renvoyer pour caufc d’infirmités ou 
de maladie ; & tout cela fait un fi grand vuide 
dans les troupes que , fi on n’eft pas attentif a les 
recruter tous les ans , & même tous les mois , 
l’armée la plus nombreufe eft bientôt épuiféc. Ce 
qui a encore contribué â dégarnir nos Légions , 

Tome II. D 
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c’eft que le fervice y eft dur , les armes pefantes „ 
les récompenfes tardives , la difcipliue févere ; la 
plupart des jeunes gens en font effrayés , & pren- 
nent parti de bonne heure dans les auxiliaires , 
où ils ont moins de peine , & des récompenfes 
plus promptes à efpérer. 

Caton l’ancien , qui avoit fouvent été Conful , 

& toujours viélorieux à la tête des armées , penfa 
qu*il deviendroit plus utile à fa patrie en écrivant 
fur la difeipline militaire , qu’il ne l’avoit été par 
fes viftoires. Le fruit des belles aftions eft paffa- 
ger ; mais ce qu’on écrit pour le Public eft d’une 
utilité durable. 

Plufieurs Auteurs ont traité le même fujet , fur- 
tout Frontin , dont les talens trouvèrent un ap- 
probateur dans l’Empereur Trajan. Ce font les 
leçons , les préceptes de ces habiles Ecrivains, que 
je rédige ici dans un abrégé le plus court & le > 
plus fidele qu’il m’eft poflible ; mais il n’appar- 
tient qu’à Votre Majefté de corriger les abus que 
les tems ont introduits dans la Milice , & de la 
remettre fur l’ancien pied. Cette réforme , augufte 
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Empereur , dont les fiecles à venir jouiront com- 
me notre âge , feroit d’autant plus avantagcufc , 
que de bonnes troupes bien difciplinées ne coû- 
tent pas plus à entretenir que de mauvaifes. 



CO MMENTAIR E. 

CHAPITRE TROISIÈME 


Caufes de la décadence des Légions. 

J E fuis entré dans un très-grand détail dans mon Com- 
mentaire (*) fur les caufes de la décadence des légions: elle (*)Tomet, 
ne provint pas feulement du relâchement de la difcipline vui. 1 ’ CUp ' 
militaire , de la négligence qu’on apporta à l’inftruélion 
des Soldats , de ne plus completter les légions par de 
bonnes recrues faites avec choix , fuivant l’ancienne cou- 
tume } elle provint encore de la corruption des mœurs oc- 
cafionnce par les richeffes , & par l'abus de ces mêmes ri- 
chefles. Ccft à ces caufes que l’on doit attribuer la déca- 
dence de l’Empire Romain. L’affoiblilTement de l’état civil , 

& l’anéantiflement de la difcipline militaire en furent les 
conséquences. 

Rome naifTante ctoit pauvre : fon premier ctat fut la 

Dij 
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guerre, parce qu'elle étoit dans l’abfoluc nécelfité d’acquc'rir 
des pofleflfions pour nourrir fes habitons ; ôc comme elle 
n'avoir point d’argent, elle eut tecours à la force. A mefure 
qu’elle étendoit fes conquêtes , fes citoyens devinrent riches: 
la nécelfité en avoit fait des guerriers 5 les richeffes en firent 
des hommes voluptueux , qui abandonnèrent la guerre pour 
s’adonner au repos & à la bonne chere : ils changèrent 
lents cafques , leurs cuiraiïes & leurs boucliers contre des 
robes de foie & de fin ; & leurs bras engourdis par l’oifi- 
veté n’eurent plus la force de lancer un dard ou un javelot , 
ni de manier l’cpée , dont leurs pères favoient fi bien fe 
fervir. 

Des que l’or devient l’idole d’une Nation , elle tombe 
neceflairement dans l’engourdiflemcnt , & peu à peu dans 
l’avififfcment. L’efprit ne penfant qu’à ce qui le flatte le 
plus , le corps n’eft agiflant qu’autant que l’efprit le fait 
mouvoir pour remplir fes vues. On peut comparer cette 
nation à un paralytique, qui ne peut fe fervir d’aucun de fes 
membres. Si cette Nation eft dans une apathie totale fur fes 
véritables intérêts , & qu’elle ne foit fenfible qu’à ce qui 
peut flatter fes fens , & entretenir fa molleflfe & fon oifivetc, 
elle eft dans la fervitude avant même qu’il fe préfente un Con- 
quérant pour lui donner des fets. 

La décadence des Légions romaines ne vint pas feulement 
de ce que Marins y introduifit la lie du Peuple ; mais en- 
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core de ce que par la fuite on permit aux Etrangers d'y 
entrer 5 de ce qui acheva de donner à la difeipline militaire 
le coup le plus funefte , ce fut les emplois qui fe don- 
nèrent à la faveur 6c à l’intrigue. Avant ce tems , le cou- 
rage , les fervices & les bleflures avoient des droits réels 
fur l’homme riche qui n’avoit pas encore fervi î mais, dès 
que les mœurs fe corrompirent , on n’obtint plus de charges, 
tant dans le civil que dans le militaire , que par argent. 

Une preuve bien authentique de la corruption des Romains, 

& de l’excès auquel elle étoit portée , c’eft la lettre rapportée 
par M. de Montcfquieu ( *), que Cicéron écrivoit à Atticus, & 

Memmius , dit Cicéron, vient de communiquer au Sénat Q 1 s a p°x. ïn * * 
l'accord que fon Compétiteur & lui avoient fait avec les 
Confuls > par lequel ceux-ci s’étoient engagés de les favori fer 
dans la pourfuite du Confulat pour l'année fuivante ; & eux 
de leur côté s' obligeaient de payer aux Confuls quatre cents 
mille feferces , s’ils ne leurs fournijfoient trois augures qui 
déclareraient qu’ils ét oient préfens quand le Peuple avoit 
fait la Loi Curiate ( a ) , quoiqu'il n’en eût point fait ; St 


(a) La Loi Curiate donnoit la puiflànce militaire ; & le Stnatus 
Confulte régloit les troupes , les Officiers que devoir avoir le Gou- 
verneur : or les Confuls , pour que tour cela fût fait à leur fan- 
taific, vouloient fabriquer une faufle Loi & un faux Senatus Con- 
fulte. 
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deux Confulaircs qui affirmeraient qu’ils avoient affijlé à la 
Jrgnature du Senatus Confulte qui régloït l’Etat de leurs 
Provinces , quoiqu’il n’y en eût point eu. M. de Montefquieu 
ajoute : Que de malhonnêtes gens en un Jeul contrat ! Nos 
plus fubtils intriguans pourroient- ils agir avec plus de 
flneffc 6t! de duplicité ? La corruption e'tant devenue à ce 
point , il s’enfuivit un relâchement général dans tous les 
Etats de la République. Celui dont les refiorts fouffrirent 
le plus, fut fans doute le militaire; car, lorfque les différens 
Etats d’un Empire ne font ni protégés ni foutenus, ni honorés 
fuivant leur utilité, ils tombent bientôt en langueur; & l’état 
militaire eft le premier à fe reflentir de cette langueur : or , 
lorfque cet Etat eft fans vigueur , l’Empire eft bien près de 
fa chiite. 

La puiflancc réelle d'un Etat confifte donc dans les mœurs 
de la Nation en général , & non dans fes richelTes : or , fi 
les mœurs font bonnes en acquérant des richelTes , elle les 
emploie à augmenter cette même puiffance ; & elle ne peut 
parvenir à ce but defiré & fi important , que par une éco- 
nomie bien entendue , & une obfervation exaâe des Loix du 
Royaume , en fe refufant à toute vénalité des charges ci- 
viles & militaires ; en excitant la population par desrécom- 
penfes proportionnées au nombre d’enfans qu’auront les 
particuliers; en protégeant le Laboureur , le Commerçant, 
tous les arts utiles ; enfin , en mettant dans tous les différens 
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états une harmonie qui les rende néceffaires les uns aux autres. 
Si au contraire les moeurs font mauvaifes , l'argent , la fa- 
veur & l’intrigue feront tout ; les Magiftrats fe dédomma- 
geront de ce que leur ont coûte leurs charges fur ceux qui 
réclameront leur juftice 5 les plus offrans feront protégés , 
& le bon droit fera compté pour rien. Les Généraux , les 
Officiers fupérieurs& particuliers , même fans aucun mérite} 
mais en faveur , n’importe » feront décorés , auront des 
penfions , feront munis de Gouvernemens } & la vertu mo- 
defte qui n'aura d’autre appui qu’elle-même , ne fera même 
pas regardée. Tout fera vénal : ceux qui auront acheté des 
charges ou des emplois, dans quelqu'état que ce foit , s’en 
dédommageront par des vexations inouies ; la juftice ne fe 
rendra plus qu’à force d’argent } les Chefs dans le militaire 
vendront jufqu’ati plus petit emploi } le plus offrant aura 
la préférence , fans qu’il foit queftion ni de fon goût pour 
l’état qu’il embraffe , ni de fon zele , ni de fon intelligence, 
ni même de fa naiffance } on lui fuppofera toutes ces qua- 
lités , dès qu’il donnera de l’argent : ainfi le militaire fera 
compofé de gens riches , mais fans expérience & fans talens. 
On épargnera fur les recrues , les remontes , les armes , 
l’habillement. Les arts & métiers ne feront plus excités ni 
protégés : tous les fujets de l’Etat , depuis le premier juf- 
qu’au dernier, courront à l’argent. Les Trairans feront les 
feuls privilégiés & les plus confidérés. La Nobleffe , cette 


Digitized by Google 



3% Commentaires sur Végisce. 

belle partie du Royaume , & fur laquelle le Souverain doit 
le plus compter , étant fans argent , reliera dans l’oubli , ou 
tâchera d’en acquérir par des voies injuftes & déshonorantes ; 
& cette Nation qui, dans fon principe, étoit intaéie , perdra 
peu à peu l’amour qu’elle avoit pour la gloire , & deviendra 
anlR vile qu’elle avoit été refpettable avant cette corruption 
générale. 

C’eû l’hiftoire des Empires, dont les mœurs fe font cor- 
rompues , dont la puiiTance s’eft éclipfée en trcs-peu de 
tems, & qui ont été détruits fans meme laifler après eux 
aucuns veftiges de leur grandeur , qu’un trifte fouvenir qui 
ajoute encore à leur honte. 

Mais un état bien eflentiel à conferver dans fa pureté & 
dans fa force , c’eft le Militaire ; ce n’eft pas tant dans le 
nombre que dans les moyens qu’on prendra pour le rendre 
formidable , que confifte cette force. En fuppofant le nom- 
bre de troupes calculé relativement à l’étendue du Royaume, 
à fa pofition , à fa population , à fes richcfles & à la puif- 
Omce de fes voifins , il faut encore que fa compofition foit 
fuivant les principes de la tactique ; que l'efpece de Soldat 
qu’on y admet foit bonne 5 que le choix de l’Officier foit 
Élit avec foin : il faut encore que l’inftruélion foit relative 
aux armes dont le Soldat doit fe fervirt qu’il y ait de l'uni- 
formitc dans les commandemcns & dans les manœuvres } 
dans le rapport de la cavalerie à l’ir.fanteric, 5c de l’infan- 
terie 
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terie à la cavalerie; dans le dialeûe, qui doit être le même 
pour toutes les troupes nationales, tant à pied qu'à cheval; 
dans l’égalité des corps , infanterie ou cavalerie ; dans le 
nombre pair des parties qui compofent un bataillon ou un 
efcadronl que la difcipline e'tablie dans tout le corps mili- 
taire foit exaûe Ce uniforme ; qu’il y ait un code qui ren- 
ferme toutes les Ordonnances, & qu’elles ne dérogent point 
les unes aux autres ; que chacune de ces Ordonnances foit 
fi claire & fi précife , qu’elle ne demande aucune interpré- 
tation , & que chacun puiffe l’entendre fans pouvoir lui 
donner un autre fens que celui qu’elle a fuivant 1 intention 
du Légiflateur ; habituer le Soldat à creufer des fofles , à 
élever des retranchemens, Ce à tous les ouvrages auxquels 
on peut l’employer en tems de guerre; l’habituer à porter 
des fardeaux plus pefans que ceux qu’il doit porter à la 
guerre, afin qu’il les trouve légers, lorfque campé, il fera 
obligé de faire de longues marches, fouvent néceffaires & 
îndifpenfables ; l’accoutumer à marcher en ordre ; lui faire 
fentir l’importance d’une marche bien ordonnée, avec le 
danger d’une autre faite fans ordre ; le bien vêtir & le bien 
chauffer contre le froid , la pluie Ce la boue ; le nourrir 
fuffifamment Ce folidement. Dans le commencement d'une 
campagne , où il n’y a pas encore de légumes fur terre , lui 
faire diftribuer du riz , des pommes de terre , des feves & 
des lentilles , en fus de fa ration de pain & de viande ; le 
Tome II. E 
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bien armer : c’eft un point très-eflentiel , & fur lequel il faut 
avoir la plus grande attention > le foigner très * exaâement 
lorfqu'il eft malade. Le Soldat eft un homme ; il lui eft dû 
des fecours en tant qu’homme, mais il lui en ell dû de plus 
particuliers en tant que Soldat : fon état lui acquert , fi l’on 
peut s’exprimer ainfi , un droit de plus fur ceux que l’hu- 
manité recommande à tous les hommes pour leurs lembla- 
bles ; avoir pour le militaire en général les égards que l’on 
doit à des hommes atmcs pour la défenfe de la Patrie & de 
leurs concitoyens j ne jamais injurier le Soldat > ne jamais le 
punir par humeur, & proportionner la punition au délit { 
entretenir cet efprit de corps qui rend plufieurs régimens 
fupcrieurs à d’autres ; qu’après de longs fervices ou des 
blefiures reçues à la guerre , & qui mettent l’Officier hors 
d’état de continuer fes fervices , il puifle avoir une expefta- 
tive flatteufe, & que la retraite qui lui fera accordée foie 
plus proportionnée à fes fervices & à fes infirmités , qu’à 
fon grade ; que le Soldat qui obtiendra les Invalides , & 
qui voudra fe retirer chez lui , reçoive tous les trois ans 
un habit de l’uniforme de l’Hôtel , & cinq fols huit de- 
niers par jour ; que le Soldat vétérant retiré chez lui , 
reçoive de meme tous les trois ans un habit de l'uniforme du 
régiment dans lequel il a gagné la vétérance , outre fà 
paie entière ; que celui retiré avec fa demi - paie , en re* 
çoive un fcmbiable tous les cinq ans > qu’il y ait un banc 
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dans l’Eglife affedé aux Militaires, & où il n’y ait que les 
Militaires qui puiffent s’y placer , comme invalides, vétérans, 
demi-paie & ceux qui font aduellement au fervicei qu’ils 
reçoivent le pain béni après ceux à qui il eft dû î que le 
Soldat vétérant ait deux épces en fautoir peintes fur fa 
porte î que ces anciens militaires foient exempts de logement. 
Il ne fuffit pas de traiter l’Officier & le Soldat , pendant le 
tems qu’ils fervent, avec tous les égards qui leur font dus; 
il faut encore recompenfer leurs fervices , lorfqu’ils ne font 
plus en état de les continuer , ou par vétufté , ou par des 
blelïùres reçues à la guerre : c'eft une reconnoiffance que 
le Souverain de l’Etat leur doivent , Sc qu'il feroit injufte 
de leur refùfer 5 punir le Soldat très-féverement, lorfqu’il 
manque à fes devoirs ; mais auffi favoir le récompenfer lorf- 
qu’il a fait une adion de valeur; tenir dans tous les régi- 
mens un état exad des adions de fermeté & de courage du 
régiment en général, & de chaque Soldat en particulier, 
afin que fon nom & l’adion pafTe à la poftérité. 

Voilà , je penfe , les principaux moyens de donner au 
Militaire français une exiftence digne de lui , du Souverain 
& de la Patrie pour laquelle il eft armé. Je reviens à mon 
Texte. 

Pourquoi la Jeuneffe romaine ctoit-elle effrayée de la 
dîfcipline militaire ? pourquoi trouvoit-elle fes armes trop 
pefantes , les récompenfes tardives? C’étoit une fuite né- 
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ceflaire de la dépravation de fes mœurs. Pourquoi croyons- 
nous que nos peres croient plus forts que nous , parce 
qu’ils portoient à l’armce des armures de pied en cap , tandis* 
qu’à peine pouvons-nous porter un plaftron ? C’eft que nos 
peres étoient , des leur enfance , habitues à faire des exer- 
cices violents , quoique proportionnés à leur âge j qu’ils 
étoient élevés durement î qu'à 1 âge de douze ans , on leur 
donnoit une armure relative à leur force 5 à quinze , une- 
plus pefantc , & inlenfiblement ils s’accoutumoient à porter 
avec facilité celle dont ils dévoient s’armer à la guerre. 

Si nous élevions nos enfans de même , non à porter des 
armures de pied en cap , cela feroit inutile , parce qu’on 
ne s’en fert plus à la guerre > mais fi on les accoutumoit à 
faire des exercices , à une nourriture frugale & folide , à 
marcher à pied , & à porter des fardeaux proportionnés 
à leur âge , à monter à cheval , à jouer à la paume , à 
courir un certain efpace de terrein , & à revenir de même t 
enfin à tous les exercices qui peuvent contribuer à faire un 
bon tempérament , nous verrions qu’ils deviendroient auffi 
forts qu’ils font foibles & délicats aujourd’hui. L’habitude 
eft une fécondé rr.ere qu’il ne tient qu’à nous d’acquérir » 
mais la façon dont on élevé aujourd’hui les enfans , n’eft 
propre qu’à les rendre débiles , efféminés & pareffeux 5 & 
à trente ans , la plupart font plus vieux que nos petes ne 
l’c'toient à foixante. 
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La difcipline militaire paroît dure à ces je unesgens à qui 
leurs peres & meres n’ont jamais rien refufé, & leur ont pafTé 
tous leurs caprices. Elevés à faire leurs volontés , à fe voir 
même prévenir dans leurs defirs , il n’eft pas étonnant qu’ils 
trouvent étrange de fe voir forcés d’obéir à leurs fupérieurs , 
& quecette fujétion ne leur foit pénible. Qu’arrive-t-il de cette 
éducation ? Ils fe dégoûtent , fuppofcnt un tempérament 
trop foible pour fervir > tempérament en effet trop délicat 
par l’efpece d’éducation qu’ils ont reçue , mais dont la foi- 
blefTe augmente par le peu dégoût qu’ils ont pour le feul 
état que leur naiflance leur permet de prendre > ils aiment 
mieux n’être rien , ils quittent, & vont végéter dans le fond 
d’une Province , ou viennent battre le pavé de la Capitale, 
occupés elfentiellement de leur inutilité & de leurs plaifirs. 

Si, au lieu de cette éducation, qui eft prefque générale 
dans la Nation , on les élevoit conformément à l'ctat auquel 
on les deftine , de pour lequel ils font nés , la difcipline leur 
paroitroit de la plus grande importance ; ils feroîent les pre- 
miers à en .donner l’exemple, parce qu’ils en fentiroient la 
nccefllté : les exercices leur paroîtroient un jeu , leurs armes 
légères ; ils s’en ferviroient avec adrefle : l’étude à laquelle 
ils fe feroient appliqués & habitués dès leur enfance , loin 
de leur paroltre un tourment , feroit un plaifir pour eux. 
L’tnfant deÛinc d la magiftraturc étudi roit les loix » celui 
que fes parens defüneroicuf aux arme.», l'an d^ la jue -e » 
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& ils auroient foin de mettre toujours devant lui les cxem-^ 
pies des plus grands Capitaines, qui ne fe font pas contentes 
d’inftruire leur Nation par leurs viûoires , mais qui ont 
Iaifle à la poftérité des préceptes fur ce grand art ; préceptes 
d'autant plus certains, qu’ils ne les donnent que d’après leur 
expérience. 

Caton l’ancien , au rapport de Végèce , crut qu’il de- 
viendroit plus utile à fa patrie en écrivant fur la difcipline 
militaire , qu’il ne l’avoit été par fes victoires. Dans un 
fragment qui nous refte de la vie de Caton dans Cornélius 
Népos, il eftdit qu’il écrivit fept livres d’hiftoire. Le pre- 
mier traitoit des aftions des Rois de Rome ; le fécond & le 
troifième apprenoient d’où chaque ville d’Italie avoir pris 
fon origine > le quatrième traitoit de la première guerre pu« 
nique , & le cinquième de la fécondé. Les deux autres livres 
comprenoient tout ce qui s’étoit pâlie jufqu’à la première 
guerre de Galba en Luzitanie s mais ces Ouvrages ne font 
pas venus jufqu’à nous. 

Céfar nous a tranfmis fes guerres , & les moyens dont 
il s’eft fervi pour aflùrer fes fuccès } ce grand homme étoit 
fi pénétré des principes qui l’avoient fait agir , & fi fimple 
dans fa narration , qu’il fait oublier l’Auteur pour ne fuivre 
que le Héros. 

Je ne finirois pas , fi je voulois rappeller au Lefteur toi s 
les ouvrages des Anciens , tant bons que médiocres , & meme 
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mauvais , dont plufieurs font venus jufqu’à nous » d’autres en 
partie , & d’autres que l’on ne connoît que par ce qu’en ont 
dit quelques Hiftoriens. 

Il en eft de même des Auteurs modernes , ils font fans 
nombre. Les uns, bons pour le tems auquel ils ont paru , ne 
peuvent être aujourd’hui d’aucune utilité , d’autres ne valent 
pas la peine qu’on les rappelle s mais il y en a dans le nom- 
bre dont les Ouvrages méritent d’être confervés. Le Duc de 
Rohan , dans fon Parfait Capitaine , donne d’exccllcns prin- 
cipes > & quoique très-concis , l’homme inftruit par l’expé- 
rience , trouvera à ajouter à fes connoiflances , & à fe con- 
firmer dans les vrais principes de la guerre. 

Le Marquis de Feuquiercs , fans être très-exaft pour les 
faits , a tiré des conféquences juftes & très-inftru&ives } il a 
écrit en homme de guerre confommé : fon Ouvrage eft un 
des pluseftimés, & l’on peut y puifer les meilleurs principes. 

Le Marquis de Santa-Crutz de Marzenado a donné des 
Réflexions politiques & militaires , écrites en efpagnol âc 
, traduites en français. Cet Auteur n’a rien oublié s il eft 
même entré dans des détails fuperflus : cependant il y a 
dans fes Réflexions une quantité de préceptes excellens s 
& en rapprochant les matières , fouvent trop éloignées & 
remplies d’un fatras d’exemples , la plupart inutiles , cet 
Ouvrage , lu avec attention , peut former un Militaire , ou 
du moins le préparer , & lui donner une théorie tres-étendue 
des principes de l’Art de la Guerre. 
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Turenne , le grand Turenne, a écrit fes Campagnes 5 & 
quoiqu’écrites avec beaucoup de (implicite , cet Ouvrage 
eft lumineux pour ceux qui fauront le lire avec quelques 
connoiiTances de la guerre. 

Montécuculi , Général de l’Empereur Léopold , eft fan* 
doute le plus profond de tous les Ouvrages militaires de fon 
ficelé ; mais il femble qu’il n’ait écrit que pour des Lefteurs 
auili inftruits que lui 5 & fa brièveté fait que fes principes 
échappent même aux perfonnes les plus éclairées. C’eft un 
diamant cnchafle dans du plomb qui n’eft point taillé , mais 
qui n’a aucune glace , & de la plus belle eau 5 c’eft ce qui 
m’a engagé à commenter fes Mémoires. J’avoue qu’à la lec- 
ture de fes principes , ils me parurent trcs-obfcurs î mais 
lorfque j’eus lu fes quatre Campagnes contre le Turc , cette 
obfcurité fe diflîpa , & je reconnus que fes quatre Campagnes 
étoient pofitivement fes principes réduits en pratique. Il eût 
été à defirer qu’un autre plus éclairé que moi , eût entre- 
pris cet ouvrage. Si j’ai préfumé de mes forces , j’ai du moins 
prouvé à ma patrie ma bonne volonté , & le defir que 
j’avois de m’inftruire : d’ailleurs , c’eft aux Militaires éclairés 
à en juger s ils me fauront du moins gré d'avoir tenté d’é- 
tendre les idées d’un grand Général , d’avoir tâché de dé- 
velopper fes principes , & de les rendre clairs à tous ceux 
qui fe deftinent aux armes. 

M. le Maréchal de Puifégur a laifle un Art fur la guerre, 
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M. le Marquis de Puifégur , fon fils , Licurenant-Général 
des Armées du Roi , a été l’Editeur des Ouvrages de fon 
pere ; il en a enrichi la bibliothèque militaire : les marches , 
les ordres de bataille , les réglés qu’il donne pour les cam- 
pemens & les quartiers d’hiver 5 fa marche fuppofée dans 
Paris î enfin tous les préceptes renfermés dans fon Ouvrage, 
font d’un homme éclairé & profond dans l’art de la guerre, 
& qui joint la théorie à la plus grande expérience. Cet 
Ouvrage eft excellent; & tout homme qui ledeftineaux armes, 
qui afpire au commandement des armées , doit le méditer 
avec réflexion , le lire fans cefle , & fuivre fes principes dans 
mille circonftances où il pourra fe trouver à la guerre. 

Enfin Maurice de Saxe , Maréchal Général des Armées 
de France, a laiflc des Mémoires intitulés: Mes Rêveries ; 
mais ce font -les rêves précieux d’un homme de guerre & 
d’un grand Capitaine : je crois cependant qu’il les auroic 
retouchés, s’il eût eu le tems de les relire; c’eft un Ouvrage 
de génie auquel il auroit , fans doute , donné la derniere 
main , fi une mort trop prompte ne l’eût enlevé à la France. 

Ces Guerriers , tant anciens que modernes , ont fu em- 
ployer les loilirs de la paix à l'inrtruélion de leurs compa- 
triotes; non contens pour la plupart de gagner des batailles, 
& de contribuer à la gloire de leur Nation, ils ont encore 
voulu lui tranfmettre des préceptes fur l’art qu’elle avoit 
pratiqué fous leurs ordres , parce qu’ils ctoient perfuadés par 
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leur propre expérience , que la théorie doit précéder la pra- 
tique ; & que fi eux-mêmes n’avoient pas étudié & réfléchi 
long-tems fur les principes de la guerre , ils ne fe feroient 
Jamais rendus dignes de commander des armées. 

Ces exemples font frappans , & devroient animer la jeune 
NoblelTe à les fuivre : ce font les Ouvrages utiles de ces 
grands Capitaines , fur lefquels elle devroit méditer fans 
celle; mais malheureufement l’éducation aûuelle de prefque 
tous nos jeunes gens, jointe à la légéreté , qui eft un des 
points diftinélifs du caraétere de la Nation , les éloignent 
plutôt de l’Etude , qu’elles ne les en rapprochent. 

Il feroit , je crois, facile de remédier à de tels abus, 
qui font de la plus grande conféquence , puifque la gloire 
& l’intérêt de l'Etat y font intérefles. Le premier moyen, 
& le plus effentiel, feroit de fupprimer la vénalité des emplois. 
Celui qui par fes fervices , fes aétions , fon zèle & fon 
intelligence , fe feroit diftingué , feroit celui qu’on choifi- 
roit pour le mettre à la tête d'une compagnie , s’il étoit 
Lieutenant; ou d’un régiment , s’il étoit Lieutenant-Colonel, 
Major ou Capitaine. C’eft ainfî qu’en agiffoient les Ro- 
mains : un Centurion de la dixième cemurie des Hajlates 
montoit, quand il en étoit jugé digne, à la dixième cen- 
turie des Princes > delà il pafloit à la dixième des Triaires ; 
& ainfi il parvenoit jufqu’à être le premier Centurion , 
nommé Primipile. Ce grade étoit très-confidérable , puifqu’ii 
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commandoit la légion après les Tribuns : il étoit admis au 
Confeil de guerre avec les Tribuns ( * ). Les Centurions 
étoient à peu près ce que font nos Colonels aujourd’hui. 
Le grade de Tribun croit plus diftingué, puifqu'avant que 
d’y parvenir , on avoit quelquefois été Préteur , & même 
Conful. On peut juger delà de l’attention qu’avoient les 
Romains de mettre à la tête de leurs légions des hommes 
expérimentés & capables de les bien commander. Comme 
le Général eft le reflort principal qui fait mouvoir & agir 
une armée , le Colonel eft à fon régiment ce que le Gé- 
néral eft à l’armée : il eft donc de la plus grande importance 
de choifir pour Colonels, non - feulement des hommes de 
naiffance , parce qu’il y a plus à efperer de la NoblelTe 
que de parvenus i que d’ailleurs , les emplois militaires ap- 
partiennent de droit à la NoblelTe s mais encore , qu’ils 
foient expérimentés , ou du moins qu’ils montrent des 
talens préparés par l’étude, & qui ne demandent qu’à éclorre 
à la première guerre. 

Pour donc avoir la liberté du choix , il fâudroit , ainft 
que je l’ai dit plus haut , que toute vénalité fut abolie. 
Cependant , comme il eft impoflible de reformer fur le 
champ ce mal phyfique, & dont il réfulte les plus grands 
inconvéniens , il faut au moins le pallier , en attendant 
qu’on ait pris les arrangemens néceffaires & les plus con- 
venables pour abolir ce pernicieux ufage , qui donne moins 
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de force au Militait e, & le dégrade en quelque forte, en 
ce qu’il fcmble qu'on n’cft fait Capitaine ou Colonel , que 
parce qu’on a de l’argent. Il faut chercher les moyens les 
moins onéreux pour rembourfer des emplois qui n’auroient 
jamais rien dû coûter. Les régimens, les compagnies , enfin 
tous les emplois militaires donnés au mérite, au zèle & à 
la valeur , l’Etat militaire en vaudra cent fois mieux II fera 
plus flatteur d’obtenir un grade par fon zèle & par fon 
application , que par de l’argent & de la proteftion , & 
cette diftribution donnera au militaire en général un nerf 
qui n’y cft peut-être pas aujourd’hui. 

Pour commencer à mettre un ordre dans ta diftribution 
des emplois , il faudroit que toute perfonne , de quelque 
nailïance qu’elle fur, quelque protection quelle pût avoir, 
commençât par être Sous-Lieutenant ou Lieutenants qu’elle 
ne pût parvenir au grade de Capitaine, qu’apres avoir été 
quatre ans dans l’un de ces deux grades , & quelle ne pût 
avoir un régiment qu’après avoir été fix ans Capitaine} ce 
qui lui donneroit dix ans de fervice. Plufieurs fe récrieront 
fans doute, non - feulement fur cet efpace de tems, qui 
leur paroîtra bien long , & qui ne cadre point avec leur 
ambition & leur amour-propre> mais encore fur le grade 
de Lieutenant & de Sous-Lieutenant, par lefquels il faudroit 
palier avant que d’être Capitaine : ils croient que ces grades 
font au-delTous de leur mérite prétendu & de leur nailïance. 
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Apprenez , jeunefle indifcrete , que tous les grades mili- 
taires honorent , & que fi le Souverain veut bien vous en 
confier un , c’eft qu’il a une haute opinion de ce que vous 
ferez un jour , & qu'il veut vous donner les moyens d'en 
mériter par la fuite de plus confide'rables ; que la NoblefTe 
de Province , dont vous paroiflèz faire peu de cas , vous 
vaut à tous égards > peut-être même eft elle plus pure que 
la vôtre : vous êtes plus riche , & par cet avantage vous 
prétendez encore avoir la préférence fur elle ; méritez la 
par votre application, par votre a&ivité , par votre zcle 
pour le fervice, alors elle vous fera due: mais lorfque vous 
ne préfenterez que de l’or, avec un nom illuftré par les 
vertus & les fervices de vos ancêtres ; nom que peut-être 
vous traînerez un jour, il ne vous eft dû aucune préférence. 
Cependant, comme il eft plus intéreffant pour l’Etat que 
fon militaire foit bien compofé, que de fatisfaire le défit 
inconfidéré d’une foule de jeunes gens fans acquit , fans 
expérience, & fans aucune théorie de l’Art de la Guerre, 
je penfe que cet efpace de tems ne feroit pas trop longî 
mais pour fatisfaire l’impatience de la jeune NoblefTe d’entrer 
de très-bonne heure au fervice, & lui en faciliter les moyens, 
je crois qu’on peut l’admettre à quatorze ans (a), au lieu 

(a) Dans mon Commentaire (*), j’ai dit qu’en tems de paix (*)Tom. I, 
on pouvoit engager un jeune homme à feize ans, & que pendant kv.ljCluXV. 
la guerre il ne falloit pas qu’il eût moins de dix-huit ans ; mai. il 
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de feize : il me paroît que cet âge convient mieux , parce 
qu’un jeune homme ne peut pas avoir pris de mauvaifes 
impreflkms; fon ame eft toute neuve, il fera plus facile de 
donner à ce jeune homme une éducation militaire , & de 
le plier à l’ordre , à la difcipline & à la fubordination 5 il 
prendra meme l’cfprit de fon état, parce qu’il n’aura pas 
encore été gâté par la mauvaife compagnie , qui n’eft que 
trop commune , & qui fe jette à la tête des jeunes gens. 
Il s’enfuivroit de cette réglé que le jeune homme fait 
pour occuper un emploi dans le militaire , pourroit être 
Sons-Lieutenant à quatorze ans. Sur le rapport du Colonel 
ou du Meftre-de-Camp , du Lieutenant-Colonel ou du 
Major, qui feroient interrogés par l’Infpecteur-Général de 
la vie & des mœurs du jeune homme, de fon application, 
de fon zèle & de fon intelligence , compte que l’Infpeûeur 
rendroit au miniftre, lors de fon travail, il pourroit alors, 
après avoir été deux ans dans ce grade, être fait Lieutenant; 
& apres deux ans , obtenir une Compagnie. Si le compte 
rendu n'eft pas avantageux , fon avancement n’auroit lieu 
que lorfque fes Supérieurs rendroient de lui un bon témoi- 

ne s’agit là que du Soldat , dont l’écat eft plus pénible que celui 
de l'Officier -, d’ailleurs , comme on n’eft pas continuellement en 
guerre, un jeune Officier acquerra de l’âge, conféquemmcnt de 
la force ; & il aura pardevers lui d’avoir été de bonnejheure plié 
à l’ordre , à la difcipline & à la fubordination. 
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gnage. Après avoir etc fix ans Capitaine , il fera en droit 
de demander un Régiment , & dans la claffe de ceux qui 
pourront y prétendre î mais il ne fera pas dit que cette 
grâce lui fera accordée précifément après ce teins écoulé. 
Il ne vaque pas de Régiment tous les jours ; & le Souve- 
rain ne fait pas des promotions d’Officiers -Généraux dans 
la feule vue de donner des régimens à ceux qui en défirent, 
ou qui ont le tems de fervice fixé pour pouvoir y pré- 
tendre : d’ailleurs, dans le nombre des afpirans, le mérite, 
le zèle, l’application, prévaudroient } & la naifiance , les 
entours, la faveur même, ne feroient d’aucun poids. Par 
cet arrangement, perfonne ne pourroit avoir un régiment 
qu’il n’eut vingt-quatre ans, & dix ans de fervice (a). 


(a) Pendant la derniere guerre ou la précédente , l’Impératrice- 
Reine de Hongrie, voulant favorifer deux jeunes gens de qualité, 
leur donna à chacun un régiment , avant le tems auquel il eft d’ufage 
d’en obtenir un dans le fervice autrichien. Le malheur voulut que ces 
deux régimens ne firent pas bien dans une affaire, & furent caufe de 
la perce d'une bataille. Le Maréchal de Niéperg , qui y étoit intérefTé, 
parfon zele pour le fervice de l’Impératrice , ne put s’empêcher de' 
lui dire: Voilà ce que c'ejl , Madame, que de donner des régimens 
à la françaife , & lui répéta plufieur* fois le même propos. L’Im- 
pératrice-Reine, impatientée de tant de répétitions , lui défendit 
de jamais lui en parler davantage. Le Maréchal de Niéperg lui 
dit : «Madame, j’en parlerai à Votre Majefté toutes les fois que 
» j’en trouverai l'occafion : je déliré de vous plaire par mon zele 
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Quiconque qui, à vingt -quatre ou vingt -cinq ans ^ 
obtiendra un régiment, aura tout le tems néceflairc pour 
prouver fon zèles & s’il veut étudier, & mettre le tems à 
profit 5 s’il veut fe perfuader qu’en recevant le brevet de 
Colonel , le Souverain ne lui donne pas la capacité & les 
talens s qu’il doit devoir l’un & l’autre à lui feul , il peut 
un jour devenir un excellent Officier-Général , & mériter 
d etre honoré du grade fuprêmes mais on ne parvient point 
à ce haut degré d’élévation , & on n'y eft placé avec 
honneur qu’autant que les talens & les a&ions ne foient les 
deux échelons qui y élevent : ces deux échelons mènent au 
pavois des Anciens. 

Ceux qui n’auront pas l’efpérance de parvenir un jour à 
avoir un régiment , parce qu’il eft impoflible que tous puif- 
fent y prétendre , il y a trop peu de régimens en propor- 
tion de la quantité d’Officiers qui pourroient cependant y 
prétendre , monteront, fuivant leur capacité , à la Majorité 
ou a la Lieutenance-Colonel > & avec le tems , ils feront 
compris dans les promotions d’Officiers-Généraux , fans que 
les Colonels puifTent prétendre aucune prééminence fur eux. 

Je penfe que le grade de Brigadier d’infanterie , de Cava- 

» pour votre fervice, & pour tout ce qui pourra contribuer à votre 
» gloire ; & non par une foible condefcendance à ne pas vous rap- 
» peller une tolérance que certainement vous vous reprochez inté- 
» rieurement à vous-même. » 

lerie 
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lerie & de Dragons eft abfolument inutile. Il multiplie les 
grades fans augmenter les êtres : il eft difpendieux pour le 
Souverain $ & cette dépenfe , uniquement attache'e au grade , 
me paroît fuperflue. Que le plus ancien Colonel commande 
la brigade dont fon régiment forme une partie 5 qu'il en foit 
de même dans la Cavalerie & les Dragons, je ne vois point 
la néceflité qu’il y ait un autre titre que celui de Colonel , 
ou de Meftre-de-Camp commandant une brigade > ce titre 
n'ajoute point à fes talens ni à la capacité , & l’ancienneté 
doit lui fuftire. 

Une divifion d’armce pour l’infanterie doit être de deux 
brigades, la brigade de quatre bataillons : ainfi la divifion doit 
être de huit bataillons commandés par un Lieurcnant-Gcnéral , 
deuxMaréchaux-de-Camp, & quatre Colonels ; les deux plus 
anciens Colonels , commandant chacun une brigade fous 
l’autorité des Maréchaux-de-Camp , & ceux-ci fous celle du 
Lieutenant-Général. Les deux Colonels les moins anciens 
doivent rendre compte au Chef de la brigade ; celui-ci au 
Maréchal-de-Camp , & celui-là. au Lieutant-Général. 

Il en eft de même dans la Cavalerie & dans les Dragons ; 
les divifions ne doivent être que de deux brigades , parce 
que je fuppofe les régimens de quatre efeadrons , & les 
brigades de huit : ainfi un Lieutenant-Génc'raldoit commander 
deux brigades ou feize efeadrons, & avoir fous fes ordres deux 
Maréchaux-de-Camp , & quatre Meftre-de-Camp dont les 

Tome IL G 
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deux plus anciens feront commandans de brigade. Ce nombre 
d’Officiers généraux & fupérieurs fuffit pour la quantité 
de troupes indiquée , tant dans l’Infanterie que dans la Ca- 
valerie & les Dragons. 

Je fuppofe une armée de foixante-douze mille hommes ou 
environ , divifée en quatorze brigades d'infanterie , feize de 
Cavalerie , troisde Dragons 5 de quatre régimens de Huflards, 
de fix efcadrons chacun, & de deux régimens d’artillerie , de 
deux bataillons chacun. 

Suivant le nombre de troupes que j’ai indiqué plus haut , 
qui devoit être commandé par les Officiers - Généraux , il 
ne faut que fept Lieutenans-Généraux pour l'infanterie, & 
quatorze Maréchaux de Camp i huit Lieutenans-Généraux 
& feize Maréchaux-de-Camp pour la cavalerie > un Lieute- 
nant-Général & deux Maréchaux-de-Camp pour les Huflards 
& les Dragons , & un Lieutenant-Général & un Maréchal- 
de-Camppour l’artillerie : ainfi dix-fept Lieutenans-Généraux 
& trente-trois Maréchaux-de-Camp fuffifent pour cette ar- 
mée , ce qui fait en tout cinquante Officiers Généraux (a). 
Si on en employoit davantage , on ne fauroit où les placer , 


(a) Il feroit poffible d’en admettre un moindre nombre; mai» 
pour me prêter au defir que le Français en général a de fervir, & 
à la quantité d Officiers-Généraux qu’il y a en France, je crois que 
le nombre propofé peut être admis. 


Digitized by Google 



& ils ne pourroient être que comme des pierres d’attente ; 
confe'quemment très-embarraffans : fi la proportion indiquée 
avoir -lieu, les armées en feroient plus légères} car c’eft la 
quantité prodigieufe d'Officiers-Généraux qu’il y a dans nos 
armées, qui les rend pefantes, par la quantité de logemens 
qu’il leur faut ; par les ordres multipliés qu’il faut faire 
pafTer , & pat les énormes équipages qu’ils traînent après eux. 

J’ai vu dans les deux dernieres guerres tant d’Officiers- 
Généraux à l’armée , qu’on ne pouvoit pas faire cent pas 
fans en rencontrer trois ou quatre enfemble } ils étoient 
quelquefois quatre ou cinq attachés à une divifion, c’eft à- 
dire , à deux brigades , quelquefois même à une feule » le 
Général ne favoit qu'en faire , ni ou les placer : il y avoit 
plus d’Officiers-Généraux que de régimens ) & la quantité 
d’équipages qu’ils traînoient après eux , excédoit , pour 
ainfi dire , ceux de l’armée. Cet abus doit être réformé , 
comme très-dangereux } outre que ces nombreux équipages 
rendent l’armée pefante , & qu’ils affament un pays, ils 
forcent fouvent un Général à changer de camp pour faire 
fubfifter fon armée, quoiqu’il eût été néceffaire qu’il eût 
pu refter dans fa pofition : on doit encore mettre en ligne 
de compte ce que ces Officiers- Généraux , dont les trois- 
quarts font inutiles , coûtent au Souverain , tant en argent 
qu’en pain & en fourrages. 

Si l’on parvenoit quelque jour à réformer tous les abus 

G ij 
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qui fc font gliffés dans l’ordre militaire du Royaume , fur- 
tout ceux qui réfultent de la vénalité des emplois, je fuis 
convaincu qu’avant peu on verroit un changement total 
dans cet ordre , tant par la force qu’il acquerroit, caufe'e & 
par le choix des fujets , & par l’émulation que cela exci- 
teroit dans tous fes membres» Il y a en France une très- 
grande quantité de Nobleffe , tant celle qui habite la 
Capitale & la Cour , que celle qui demeure dans les Pro- 
vinces : c’eft cette Nobleffe qui occupe ou qui doit occuper 
les emplois militaires} elle a des droits fondés pour cfpérer 
d’obtenir des grades fupc'rieurs , lorfqu’elle les méritera : 
or , fi avec des talens , du zèle & de la naiffance , chacun 
pouvoit efpérer de parvenir , quelle émulation cela ne 
donneroit-il pas à tous les Militaires ! Cette concurrence 
entre la Nobleffe indiftinélement l’exciteroit à fe rendre 
digne d’être élevée aux grades: il n’y auroit de privilégiés 
que ceux qui fc diftingeroient s mais pour que ce but fi 
important pût avoir lieu , il faudroit que la faveur , l’in- 
trigue & les confédérations particulières ne s’en mêlaffent 
point } fi cela ctoit , tout feroit perdu & retomberoit dans 
l’état aftuel : mais la juflice réglant en tout le choix , les 
.grades & les récompenfes donnés au feul mérite , & le ca- 
'binet des Miniftres fermé à l’intrigue & aux flatteurs, il en 
icfultera une émulation générale dans tout le militaire , qui 
le rendra {formidable. 


« 
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CHAPITRE QUATRIÈME 


TEXTE. 

Combien les Anciens menoient de Légions à la 

guerre. 

TT* o u s les Auteurs font foi que chaque Conful 
ne menoit contre les ennemis les plus redoutables 
que deux Légions renforcés de troupes alliées , tant 
on comptoir fur la difeipline & la fermeté des lé-, 
gionnaires. Je vais donc expliquer l’ancienne or- 
donnance de la légion fuivant le code militaire. 
Si l’expofé que j’en ferai fe trouve embarrafTé , on 
doit moins me l’imputer qu’a la difficulté de la ma- 
tière : pour la bien entendre , il faut y donner une 
attention particulière ; une ebofe de cette impor- 
tance la mérite bien , puifque l’ordonnance des 
troupes une fois conçue , un Empereur peut fe 
faire autant de bonnes armées qu’il voudra. 
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COMMENTAIRE . 
CHAPITRE QUATRIÈME. 

Combien les Anciens menoient de Légions à la 

guerre . 

J’ai déjà dit que ce n’étoit pas les armées les plus nom» 
breufesqui gagnoient les batailles $ mais les mieux conftituées, 
les mieux difciplinées , les mieux inftruites aux évolutions & 
aux manœuvres , les plus aguerries î celles qui ont de bons 
Généraux,3c des Officiers fupérieurs & particuliers intelligens, 
inftruits de leurs devoirs , & qui les rempliffent avec zele 
& exaftitude $ celles enfin dont la confiance n’eft pas uni- 
quement dans le nombre; mais dont, à l’imitation des Romains, 
chaque Soldat plus robufte , & plus habitué à manier fes 
armes & à s’en fervir avec adrefle , compte fur lui-même , 
fur fa valeur , & jamais le nombre des ennemis. 

De pareilles armées n’ont pas befoin d’être fi nombreufes ; 
cependant il faut qu’il y ait une proportion gardée. L’armée 
qu’un Conful menoit à la guerre n’étoit que de deux légions , 
& de deux autres d’alliés. En fuppofant chaque légion ro- 
maine de cinq mille hommes d’infanterie & de trois cents 
chevaux, les deux légions confulaires ne faifoient que dix mille 
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hommes d’infanterie & fix cents chevaux s les deux légion* 
d’allics du même nombre en infanterie , mais plus fortes du 
double en cavalerie , formoient , avec les deux légions na- 
tionales , une armée de vingt mille hommes d’infanterie & de 
dix-huit cents chevaux. Qu’avoient-ils bcfoin qu’elles fufTent 
plus fortes 1 Inftruits de l’art de la guerre par une pratique 
continuelle , & n'ayant à combattre que des Peuples qui, 
pour la plupart , ignoroient les premiers principes de cet art, 
qui fe battoient avec valeur, mais fans ordre, fins difpofi- 
tion î qui ne comptoient leurs forces que par la multitude , 
ils n’avoient à leur oppofer que de l’ordre , des difpofitions , 
leur courage , & plus encore l’amour de la Patrie. 

Si , dans les guerres vives qu’ils eurent à foutenir , les 
deux armées Confulaires fe réuniffoient , c’eft que l’ennemi 
qu’ils avoient à combatre étoit puiffant , peut - être plus 
inftruit, & qu’il étoit commandé par un Général expéri- 
menté : ainfi ils fàvoient proportionner la force de leurs 
armées à l’ennemi qu'ils avoient à combattre ; mais ordinai- 
rement elles n’etoient que de deux légions nationales & 
de deux d’alliés. 

Il n’en eft pas de même aujourd’hui. Toutes les puiffances 
qui ont des troupes fur pied , ne rcfïerablent point à ces Peu- 
ples barbares , fi fouvent vaincus par les Romains •• elles 
lavent la guerre, connoiflent l’importance de l’ordre, de la 
divifion des parties, l’utilité des dipofitions relatives au 
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terreih;, l’enfemble efîentiel à obferver, les fecours que cha- 
que corps doit fç donner mutuellement * elles connoiffent 
( la force de chaque arme, le terrein qui lui eft propre, Sc 
enfin la difcipline & la fubordinatioft ; mais comme leurs 
armées font plus nombreufes que n’étoient celles des Ro- 
mains , il faut aulfi que les PuilTances qui font en guerre 
contre elles, aient les leurs proportionnées à celles de leurs 
ennemis. 

Une Nation valeurcufe dont les troupes font aguerries, 
dont la conftirution eft bonne , où l’ordre & la difcipline 
font exactement obfervés, dont les Soldats font inftruits aux 
évolutions , ne doit pas regarder à dix ou douze mille 
hommes de moins. Ce nombre de plus dans l’armée ennemie 
pe doit pas arrêter un Général éclairé, expérimenté, & qui 
a fu gagner la confiance de fon armée. Quarante -cinq à 
cinquante mille hommes , tels que je les firppofe, peuvent 
fe mettre en campagne , & même cfpérer des fucccs fur une 
armée de foixante mille hommes très-difeiplinés & très-valeu- 
reux : ces fuccès dépendront du Général qui faura choifir 
fes camps, fon champ de bataille; qui fera de juftes difpo- 
fitionsi qui fera enforte que toutes fes troupes puififent agir 
fuivant les circonftances 5 qui faura en faire agir une partie 
avec avantage contre un grand nombre de l’ennemi ; qui fi| 
ménagera des fecours prompts , & enfin qui forcera l'en? 
qemi à rendre une partie de fes troupes inutiles. L’art eft 

dans 
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dans le Général l’exécution des ordres dans les Officiers- 
Généraux , fupérieurs & particuliers , & le fucccs dans 
i’obeiffance & la valeur du Soldat. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

TEXTE. 


Comment fe forme la Légion. 

.Après avoir choifi avec foin, pour faire des 
Soldats , des jeunes gens d’une coraplexion ro- 
bufte & de bonne volonté ; après leur avoir montré 
l’exercice tous les jours , pendant quatre mois t 
on en forme une légion , par l’ordre & fous les 
aufpices du Prince. On commencera par impri- 
mer des marques ineffaçables fur la main des nou- 
veaux enrôlés , & on reçoit leur ferment à mefure 
qu’on enrégiftre leur nom fur le rôle de la légion; 
c’eft ce qu’on appelle le ferment de la milice. 
Ils jurent par Dieu, par le Chrift & par l’Efprit- 
Saint, & par la Majefté de l’Empereur, qui, après 
Dieu , doit être le premier objet de l’amour & 
Tome II. H 
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de la vénération des Peuples ; car , dès qu’il a été 
déclaré augufle , on lui doit une fidelité inviola- 
ble & un hommage confiant, comme à l’image 
vivante de la Divinité : car c’eft fervir Dieu à la 
guerre & dans tout autre état , que de fervir 
fidellcment le Prince qui régné par fa grâce. Les 
Soldats jurent donc de faire de bon cœur tout ce 
que l’Empereur leur commandera ; de ne jamais 
déferter , & de facrifier leur vie pour l’Empire 
Romain. 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE CINQUIÈME. 

Comment Je forme la Ltfgion. 

"'v ÉGÉce n’eft point d’accord avec Nieupoort fur l'en- 
rôlement des Soldats Romains. Ve'gèce dit : Après avoir 
choifi avec foin , pour faire des Soldats , des jeunes gens d’une 
complexion robufe S de bonne volonté'. Nieupoort au con- 
traire dit : Que ceux d’entre les Citoyens qui refufoient de 
s’enrôler , y étaient forcés par les coups qu’on leur donnait t 
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& par la confifcation de leurs biens ; quelquefois même , 
ajoute-t-il, ils étoient réduits à Vef clavage , & notés d'infa - 
mie, quand ils avoient affaire à des hommes fermes (*). Ou 
Végèce fe trompe , ou Nieupoort. Il y a tout lieu de 
croire que Végèce ne parle que d’après ce qu’il avoit lu 
dans les anciens Auteurs, qui le guidèrent dans fon ouvrage} 
d’autant que du tems de la République , les engagemens 
n’éroient point forcés , tout citoyen romain étoit Soldat i 
& il n’etoit pas néceiïaire d'employer les coups, de le dé- 
grader &c de le noter d'infamie , ni de lui infliger la puni- 
tion du fife pour l'enrôler dans les légions ; au lieu que fous 
Valentinien , la difeipline ctoit fi fort déchue , l’état mili- 
taire fi peu refpeélé &. fi peu en honneur, que pour faire 
des recrues, il n’étoit pas queftion de choifir j mais fouvent 
d’ufer de rufe ou de furprife, & même d’employer la force: 
ainfi Végèce & Nieupoort ne fe trompe point; le premier 
parle du tems de la République, & le fécond, lorfquc la 
difeipline absolument déchue de ce quelle avoit été, perfonne 
ne s’empreffoit plus de venir s’enrôler , &. qu’il étoit très- 
difficile de completter les légions. 

Il n’en eft pas de meme en France. Chaque citoyen n’efl 
pas né Soldat, comme dans la République romaine ; & fi 
on ufc de furprife & meme de force pour engager un 
homme , cette conduite eft défapprouvée du Souverain ; elle 
eft défendue par les loix mêmes du Royaume , & par les 

H ij 


(*) Ccnft. 
dcsRom.L V. 
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ordonnances militaires : chaque citoyen eft libre de prendre 
telle profeflîon qu’il lui plait 5 pourvu que par fon travail 
il fe rende utile à fa patrie, il remplit fa charge, & il n’eft 
pas tenu à davantage } mais fi l’on veut honorer l’état de 
Soldat en raifon de fon utilité ; fi on veut lui donner fon 
congé abfolu à l’expiration de fon engagement , lorfqu’il ne 
voudra pas fe rengager ; fi on le veut traiter comme un 
homme armé pour la défenfe de l’Etat doit l’être, alors on 
aura plus de Soldats qu’il n’en faudra pour completter les 
régimens , fans qn’il foit queftion d’ufer de furprife & de 
force; le militaire redoublera de folidité & de zcle; il n’y 
aura plus de dc'fertion , ou elle fera plus rare ; on pourra 
compter fur les troupes, fur leur valeur, fur leur foumif- 
fion & fur des fuccès. 

Je 11e répéterai pas ce que j’ai déjà dit fur les marque* 
ineffaçables que l’on imprimoit fur la main du Soldat ; j’y 

renvoie le Leéteur (*). 

L. !, Ch. VIII v 

du Comment. Le ferment qu’on exigeoit des Soldats enrôlés , étoit 
fimple. Suivant Tire-Live, on n’en exigeoit d’autre d’eux 
que celui de joindre l’armée au jour marqué , & de ne 
point fe retirer fans congé : ce ferment fe nommoit Sacra - 
mentum militare. Lorfque les légions étoient affemblées ; 
que les Soldats étoient partagés par centuries & par cham- 
brées, ils fe juroiervt réciproquement & volontairement les 
uns aux autres de ne point fuir ; de ne point fortir de leurs 
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rangs , finon pour reprendre leur javelot , pour en aller 
chercher un autre , pour frapper l'ennemi , & pour fauver 
un citoyen ’.nifi teli fu menât , aut petendi , aut hojles fer'tenJi, 
aut civis Jcrvandi caufd (*). 

L’an de Rome 537, quelques mois avant la bataille de 
Cannes, dans un tems critique où l’on croyoit ne pouvoir 
trop s’aflùrer du courage «St de la bonne volonté des Soldats, 
les Tribuns de chaque légion commencèrent à faire prêter, 
juridiquement & par autorité publique , le ferment que les 
Soldats avoient coutume de faire entr’eux. Un Soldat, choifi 
par les Tribuns, prononçoit à la tête de la légion la for- 
mule du ferment: on appelloit enfuite chaque Légionnaire 
par fon nom; il s’avançoit & difoit Amplement : Eadem rem 
promitto , je promets la meme chofe (*). 

L’Auteur de l’Article, Serment des Soldats (*) , dit que 
la formule de ce nouveau ferment n’eft rapportée nulle part, 
& que peut-être il n’y en avoit pas de déterminé > mais qu’en 
combinant divers endroits de Polybe , de Denis d’Halicar- 
nafle, de Tite-Live & de Tacite, on trouveroit qu’elle fe ré- 
duifoit en fubftance à ce qui fuit : Je jure d’obéir à un tel ,{ on 
exprimoit le nom du Général ; 5 d’exécuter fes ordres de tout 
mon pouvoir ; de le fuivre quelque part qu’il me conduife ; 
de ne jamais abandonner les drapeaux ; de ne point prendre 
la fu'ue ; de ne point fortir de mon rang : je promets aujji 
d’être fidèle au Sénat & au peuple Romain , & de ne 


(* ) Libtr 
XXII, Cap. 
XXX/ III. , 


(*) Polybe , 
Liv. VI. 

(*) Diflion. 
Encycl. Art. 
Serment. 
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rien faire au préjudice de la fidélité qui leur efi due. Cette 
derniere claufe fut peut-être inférée depuis qu'on s’apperçut 
que les Generaux s’attachoient trop les Soldats. 

Il y avoit encore des circonftances où les fermens étoienc 
employc's î on les notnmoit fermens extraordinaires. Tite- 
Live en rapporte un du jeune Scipion , qui n’etoit encore 
que Tribun des Soldats. Après la bataille de Cannes, les 
plus diftingués de la jeuneffe Romaine s’etoient retires à 
Canufe avec une partie des débris de l’armée : l'effroi étoit 
fi grand, qu’ils formèrent le deffein de paffer la mer, & 
d'aller chercher un afyle en Afie. Le jeune Scipion cft averti 
de cette réfolution: il vole au lieu où ils étoient affemblés, 
& tenant l'cpée levée fur leur tête : Je jure , s’écria-t-il, 
que je n abandonnerai jamais la République , ni ne J ou jf rirai 
qu'aucun c'uoyen l’abandonne : fi je manque à ma parole , fais 
moi périr , grand Jupiter! & détruis avec moi ma famille £■ 
tout ce qui m’appartient ; & mon épée n’efl tirée que pour 
J*) t- Xxn, Qter la vie à quiconque ne fera pas le même ferment ( * ), 
Lorfque le Confulat fut déclaré héréditaire pour les defeen- 
dans , foit par nature ou par adoption , il eft vraifemblable 
que les armées reconnurent folemnellement Jules Céfar pour 
Général perpétuel , & lui prêtèrent de nouveau ferment. 
Les Tribuns qui le firent prêter, fupprimerent fans doute 
le nom du Sénat & du Peuple} bien affurés de faire leur 
cour à un defpote qui ne gardoit plus de mefure avec la 
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.Nation (*). On peut croire confe'quemment que, des le teins (*) d;&. 

/ . » Encycl. Art. 

a’Augufte , la formule ctoit la meme que celle que rapporte Serment. 

Végèce, à la différence près de jurer par Dieu, [par le 
Chrift, & par l’Efprit-Saint , qui fut introduit par le chan- 
gement de Religion. 

Tous les Peuples qui ont eu des troupes fur pied , ont 
exige' un ferment de leurs Soldats. Celui des Samnites 
entr’autres dévouoit à Jupiter , & chargeoit d'ex e'c rations 
la tête de quiconque, parmi les Soldats, ne fe préfenteroit 
pas à l'ordre du Ge'néral , ou qui fe retireroit du fervice 
ûns fa permidion (*). , 

Il c'roit d’ufage autrefois de faire prêter ferment aux Liv?*x. T IU ' 
Soldats français. Telle étoit la forme de ce ferment, rap- 
porte'e par Vigenere , Tradudcur d'Onofander, dans fes 
Annotations, chapitre II : Vous jurés Dieu , votre créateur , 
de bien & loyaument fervir le Roi , envers tous , fans nuis 
excepter ; & que fi vous fave j quelque chofe concernant fon 
fervice , vous le révélerés incontinent , & ne partirés de def- 
fous votre enfeigne fans le congé de votre Capitaine ou de 
fon Lieutenant. Cet ufage ctoit négligé depuis long-tems ; 
mais en 1763 , il parut une ordonnance concernant les re- 
crues, datée du premier Février. Il eft ordonné, Art. LII , à 
tous les Commandans des différens régimens de faire prêter le 
ferment à tous les hommes de recrues , lorfqu'ils les auront 
jugés devoir être reçus > & telle cft la formule du ferment t 
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Ils jurent qu’ils feront fideles à Sa Majejlé ; qu'ils obéiront 
à leurs Officiers & Bas-Officiers en tout ce qu’ils ordon- 
neront pour le fervice ; qu’ils n’abandonneront jamais leur 
pofe pour quelque danger que ce puijfe être > qu’ils ne quit- 
teront pas leur rang pendant la marche , pendant le combat , 
ni en toute autre occafioa , pour s’écarter ou pour piller ; 
enfin qu’ils ne déferteront point. Ce ferment fe prête à la 
tête du rc'giment qui eft en bataille , & fous les drapeaux. 

J'ignore qui a di&é cette formule : fi elle eft d’un Mili- 
taire, j’en fuis furpris } car il femble que dans un ferment 
que l’on fait prêter à des hommes à qui l’on doit fuppofer 
des mœurs & du courage } qui dès qu’ils font engagés & 
armés, doivent être regardes par les Officiers-Généraux, 
Supérieurs & Particuliers , comme compagnons d’armes , on 
devroit cloigner toute idée flétriflante pour celui qui le 
prononce : d’ailleurs , c’eft lui faire venir la penfée de ce 
à quoi il ne fonge peut-être pas. Que lignifie qu’il ne s’écar- 
tera pas pour piller , & qu’il ne défertera pas) C’eft lui dire 
qu’on l’en croit capable, & qu’on fe méfie de fa probité: 
or il ne faut jamais faire entrevoir au Soldat qu’on le 
foupçonne de vouloir déferter , ou de faire une aâion baffe 
& déshonorante. 

On a fi bien reconnu le défaut de ce ferment, que, dans 
une autre ordonnance donnée en 1768 , on a fupprimé 
qu’il ne pillera point; mais on a laiffé qu’il ne défertera pas. 

Enfin 
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Enfin par une autre Ordonnance concernant les rcgimens 
Provinciaux, du premier Décembre 1774, l’Article XIX 
donne une autre formule de ferment , où il n’eft queftion 
ni de pillage ni de défertion. Cette formule eft ainfi conçue : 
V ou s juref & promette ç que vous obéire ç aux ordres de vos 
Officiers, en tout ce qui concernera le fervice de Sa Majejlé; 
que vous ne quitterez jamais la troupe dont vous êtes ; & 
que voulant fervir le Roi avec honneur & fidélité , vous 
n abandonnerez jamais vos drapeaux. Je trouve encore un 
défaut dans cette formule : on fait dire au Soldat qu’il ne 
quittera jamais la troupe dont il efi; c’eft lui faire contracter 
verbalement un engagement pour la vie : ce n’eft ni l’in- 
tention du Souverain , ni celle du Soldat» & dans un ferment, 
il ne faut rien faire dire à celui qui le prononce, qu’il ne 
foit dans l’intention de remplir : il eft vrai que par cette 
formule il ne s'injurie points mais il promet une chofe qu’il 
n’eft pas dans fa volonté de faire. Il falloir, je penfe , lui 
faire dire qu’il remplirait le tcms de fon engagement avec 
fidélité. La formule que je propofe, meparoît plus noble, plus 
exaûe, & plus digne d’un homme de guerres elle renferme 
tout ce qu’on doit exiger d’un Soldat , fans le rabaifler au- 
deflous de lui-même : 

Je jure d’être fidele à Sa Majefié; d’avoir pour les Gé- 
néraux en Chef , pour les Officiers-Généraux , Supérieurs & 
Particuliers , le refpecl qui leur eft du , & Vobéiffiance la 
Tome II. I 
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plus entière en ce qu’ils m’ ordonneront pour le Jervice du 
Roi ; de remplir fidèlement le tems de mon engagement i de 
défendre les drapeaux de mon régiment jufquà la derniere 
goutte de mon fang , & de me comporter , en toute occafion , 
en brave & honnête Soldat. 

Par cette formule , le Soldat ne s’injurie point î il ne 
s’avoue point capable de piller ni de déferter; il ne s’oblige 
à fervir fidèlement que le tems preferit par fon engage- 
ment) on ne lui fait entrevoir rien d’injurieux pour lui : 
& les expreflions de la formule lui font fentir l’ctendue des 
obligations qu’à la tête du régiment , & fous les drapeau» ». 
il jure & promet de remplir. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 


TEXTE.. 

Combien il y a de Cohortes par Légion , à de 
Soldats par Cohortes. 

(Chaque légion doit être de dix cohortes; la 
première eft au-deflus des autres, & par le nom- 
bre , & par la qualité des Soldats , qui doivent être 
tous des gens bien nés , & élevés dans les Lettres: 
elle eft en pofleflion de PAigle , qui eft l’enfeigne 
générale des armées romaines, & qui commande 
à toute la légion. Les images de PEmpereur, qu’on 
révéré comme des chofcs facrées , font aufti fous 
la garde de cette cohorte. Elle eft de douze cents 
fantaftins , & de cent trente-deux Cavaliers cui- 
raffés , & s’appelle cohorte milliaire : c’eft la tête 
de toute la légion; c’eft aufti par elle qu’on com- 
mence à former la première ligne, quand on met 
la légion en bataille. 

La fécondé cohorte contient cinq cents cin- 

Iij 
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quante-cinq Fantaflins & foixante-dix Cavaliers, 
& s’appelle cohorte de cinq cents , comme les 
autres fuivantes. La troifième contient le même 
nombre de Fantaflins & Cavaliers que la fécondé ; 
mais on la compofc ordinairement de Soldats vi- 
goureux , parce qu'elle occupe le centre de la 
première ligne. La quatrième cohorte eft, comme 
la précédente, de même nombre de Fantaflïns & 
de Cavaliers. La cinquième égale à la précédente; 
mais elle demande de braves gens , parce qu’elle 
ferme la gauche , de même que la première ter- 
mine la droite : ces cinq cohortes forment donc 
la première ligne. On compte cinq cents cin- 
quante-cinq Fantaflins & foixante-fix Cavaliers 
dans la fixième cohorte , qui doit être compofée 
de la fleur de la jeuneflè , parce qu’elle eft placée 
en fécondé ligne derrière la première cohorte , 
qui a en dépôt l’Aigle &c les images de l’Empe- 
reur : la feptièjne eft de même nombre d’hommes , 
Fantaflins & Cavaliers : la huitième aufli ; mais 
elle doit être compofée de Soldats d'élite , parce 
qu’elle occupe le centre de la fécondé ligne : la 


> •« 
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neuvième eft égale aux autres : il en eft de meme 
de la dixième , & on la compofe ordinairement 
de bons Soldats , parce qu’elle forme la gauche 
de la fécondé ligne. Ces dix cohortes font une 
légion complette de fix mille Fantaftins & de 
fept cents vingt-fix Cavaliers : elle ne doit jamais 
àvoir moins de combattans ; mais quelquefois on 
la fait plus forte , en y créant plus d’une cohorte 
militaire. 



COMMENTAIRE. 
CHAPITRE SIXIÈME. 

Combien il y a de Cohortes par Légion , & de 
Soldats par Cohortes. 

'V ÊGÊCE ne partage ici la légion que par cohortes, & ne 
fait point mention du manipule ni de la centurie. Il eft vrai 
qu’au Chapitre III de ce môme Livre, il partage la cohorte 
par centurie 5 mais il ne dit rien du manipule, qui cepen- 
dant ctoit une divifion de la cohorte. Tous les Hiftoriens 
anciens de modernes, à l’exception de Véeèce. s'accordent 
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fur cette divifion , qui ne fubfifta, à la vérité, que depuis 
la fondation de Rome jufqu'à Marius; mais, comme elle a 
exifté, il cft furprenantque Vcgèce, ayant confulté les anciens 
Auteurs, ainfi qu’il l’avoue lui même, n'en dife rien. 

J’ai déjà dit ( * ) que la légion, à la fondation de Rome* 
n’étoit que de trois mille hommes d’infanterie ; qu’elle étoit 
divifée en dix cohortes; chaque cohorte en trois manipu- 
les (a, s chaque manipule en deux centuries, & chaque 
centurie en plus ou moins de décuries ou chambrées, fuivant 
fa force , chacune de dix hommes. 

Jufqu’à Marius, la légion fe rangeoit en bataille fur trois 
lignes, chacune de dix manipules; les Hajlates en première 
ligne; les Princes en deuxième, & les Tr mires en troifième. 
Marius ayant aboli la diftinûion & les noms de ces diffé- 
rens ordres , la légion alors fe rangea en bataille fur deux 
lignes, chacune de cinq cohortes; & c’eft de ce tems qu'il 
ne fut plus queftion de manipules. 

C*eft pofitivement de cette forme dont parle Végèce. 

(<j) Les Romains a voient donné le nom de manipule à cette di- 
vifion de la cohorte, de 1 enfeigne qui ctoit à la rête de ce corps : 
cette enfeigne, manipulas , croit dans les commenccmens une botte 
d’herbe attachée au bout d’une perche. Cet ufage fubfifta jufqu'ao 
tems où ils eurent des figures de corbeaux pour enlèignes , au lieu 
de bottes d’herbes. Dans la fuite , ces corbeaux furent changés ea 
aigles. 
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chaque cohorte, il y avoir cent vingt Haftates , autant de 
Princes, & foixante Triaires. 

Lorfque Servius Tullius ajouta une quatrième tribu aux 
trois premières , il augmenta la légion de mille hommes : 
alors les Haflates , qui étoient les légèrement armés, furent 
mis au rang des pcfamment armés; & ce Prince créa les 
Accenfles ou Velues , pour les remplacer. Les trois ordres 
des pefamment armés refterent toujours du même nombre 
qu’ils étoient avant l’augmentation des Vélites ; & ceux-ci 
compoferent un corps de mille hommes , qui fut un qua- 
trième ordre de la légion. Quand elle fut portée à quatre 
mille deux cents hommes, on ne fit qu’augmenter les Hajla - 
tes Sx les Princes de cent hommes chacun ; les Vélites Sc 
les Triaires refterent les uns à mille, & les autres à fix cents. 
Lorfqu’elle fut portée à cinq mille hommes , les Vélites 
furent augmentés de deux cents hommes , les Triaires ref- 
terent à fix cents ; mais les Haflates Sx. les Princes furent 
portés à feize cents hommes chacun : enfin , lorfque la légion 
fut de fix mille hommes d'infanterie , force qui n’a jamais été 
de longue durée, & feulement pour les légions employées 
à la guerre , pour laquelle on croyoit cette augmentation 
néceflaire , les Vélites furent portés à quatorze cents hom- 
mes ; les Triaires refterent toujours à fix cents, & les Hafla- 
tes Sc les Princes furent mis chacun à deux mille hommes. 

Telles font les différentes forces qu'à eues la légion & les 

augmentations 
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augmentations faites dans chaque ordre en particulier. Dans 
ces differentes forces , les Officiers n’y croient pas compris ; 
il n’y avoit que les Décurions ou Chefs de chambrées qui 
le fufTent. 

La cohorte milliaire , que Végèce met de' douze cents 
hommes , ne fut créée que fous Adrien , & a toujours cté 
propçrtionnée à la force de la légion. Lorfqu’ellc étoit 
forte de quatre mille hommes, cette cohorte étoij de huit 
cents combattans } lorfqu’elle étoit portée à cinq mille , 
chaque cohorte étant de cinq cents , la cohorte milliaire 
étoit de mille hommes. Et lorlqu'elle fut de fix mille 
hommes , la cohorte milliaire fut de douze cents , parce 
que toutes les autres étoient de fix cents. Quant à la 
cavalerie , que Végèce porte à cent trente-deux Cavaliers, 
il ne veut certainement pas parler du tems de la Répu- 
blique» il n’y a jamais eu que dix turmes, de trente Cava- 
liers chacune. Il peut fe faire que, du tems de Valentinien, 
la cavalerie de chaque légion fut portée à fept cents vingr- 
fix Cavaliers} mais elle n’a jamais été telle dans aucun tems 
de la République , depuis fa fondation , & même long-tems 
après les Confuls, tems auquel commença fa décadence. 

Confultons M. le Beau dans fon troifième , quatrième Sc 
neuvième Mémoire fur la Cavalerie Légionnaire (*). Je ne 
ferai qu’un extrait de ces trois Mémoires 5 mais il fera 
fuffifant pour prouver que , dans aucun tems , depuis la 

Tome IL K 


(*) Mémoires 
de l’Académie 
des Infcrip. de 
Bell* Lettres» 
tom. XXV 111, 

XXXII. 
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fondation de la République jufqu’au plus haut période de 
fa gloire , jamais la légion n’cut le nombre de Cavaliers que 
Végcce lui fuppofe. 

Après que Romulus eut tiré mille hommes de chacune 
des trois tribus , il choifit , dans les plus jeunes , les mieux 
faits & les plus forts, trois cents hommes pour en faire la 
cavalerie (u)> il divifa ces trois cents Cavaliers en dix turmes, 
de trente hommes chacune, & ces dix turmes formèrent 
la première cavalerie romaine. Pour remplacer ces trois 
cens Cavaliers tirés des trois mille hommes déjà choifis, il 
tira encore cent hommes de chaque tribu , qui complet* 
terent l’infanterie. 

Numa Pompilius ne fît aucun changement » mais Tullus 
Hoftilius, Prince guerrier, après avoir fournis les Albains, 
detruifit leur ville, & incorpora fes habitans avec les ci- 
toyens Romains : il choifit dans les Albains trois cents jeunes 
gens des mieux faits, forts & hauts de taille, qu’il joignit 
aux trois cents Cavaliers romains. Cette augmentation porta 
les turmes, qui étoient chacune de trente Cavaliers, à fonçante* 

Ancus Martius , fucccffeur de Tullus Hoflilius , ne chan- 
gea rien à la cavalerie; maisTarquin l'ancien, ayant à fou- 
tenir une guerre contre les Sabins , tripla le nombre de la 

(a) Ces trois cents premiers Cavaliers furent nommés Cclerts, 
du premier Commandant Fabius Celer; ou, félon Scaliger, d’un 
mot grec qui fignilie prompt, alerte, qui depuis eft devenu latin. 
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tavalerie s & au lieu de fix cents , il la mit à dix-huit cents 
chevaux , qui formèrent trente turmes, de foixante Cavaliers 
chacune. 

Servius Tullius , qui fucccda àTarquin l’ancien , partagea 
cette cavalerie 5 & au lieu de trois corps, de fix cents Cava- 
liers chacun , il en fit fix de trois cents chevaux , partages 
chacun en dix turmes de trente Cavaliers. 

Dans la fuite , le Peuple romain s’étant augmente , ainfi 
que le nombre de fes ennemis , ce Prince créa douze autres 
corps, que M. le Beau préfume avoir été de la meme force 
que les fix premiers , c’eft-à-dire , de trois cents ; de forte 
que , fous Servius Tullius , il y eut dix-huit centuries ou corps 
de trois cents chevaux chacun. 

M. le Beau dit que , pour être admis dans la cavalerie , il 
falloir avoir la quantité de biens fixée , quoique Servius 
Tullius eût aflfignc à chaque Cavalier dix mille as (u) du 


(a) Avant Servius Tullius, les Romains n’avoient d’autre mon- 
noic que des morceaux de cuivre en malle , que l'on donnoit au 
poids ; mais ce Prince en changea la forme en pièces rondes du 
même poids & de h même valeur, avec l’empreinte d’un boeuf. 
On nommoit ces pièces as ibralis, parce qu’elles pefoienc une livre. 
Cette monnoie fut enfuite divifee en plus petiees pièces , avec des 
lettres qui marquoient leur poids; & ce ne fut que l'an 485 de la 
fondation de Rome , qu’on commença à fabriquer de la monnoie 
d’argent , à la quelle on donna un poids relatif aux efpccc* de cuivre. 
Le denier d’argent valoir dix as ou dix livres de cuivre (*). 

K ij 


Rom. Toin.V. 
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tréfor public pour acheter des chevaux , «5c deux mille par* 
an , à prendre fur le bien des veuves aflez riches pour payer 
cette taxe , pour la nourriture de ces chevaux ( *). Dans ces 
premiers tems , la cavalerie n’étoit pas un ordre différent de 
l'infanterie ni du Peuple. L’Ordre équeftre ou des Cheva- 
liers ne prit naiffance que du tems des Graques , l'an 639 
de Rome. M. le Beau s’autorife d’un palfage de Pline qui 
ne laiflé aucun doute fur l’établifTement de l’Ordre équeltre, 
qui re'ellement tira fon origine de la cavalerie. On s’habitua 
à regarder un Cavalier différemment qu’un Fantaffm , ou 
parce qu’il combattoit à cheval , ou parce qu’il c'toir choifi 
de préférence , foit à caufe de fa haute taille 6 c de fa force. 
Dans les premiers tems , ce fut ces feules raifons qui le 
firent choifir > dans la fuite , il falloit avoir un certain bien , 
& avoir montré du courage dans plufieurs occafions. C’cft 
de cette cavalerie que l’Ordre équeftre tira fon origine. Cet 
Ordre c'toit intermediaire entre les Patriciens & les Plébéiens, 
& il n’y avoit que lui qui pût entrer dans la cavalerie i mais 
dans la fuite , les Plébeïçns , ayant acquis des biens , 
furent reçus dans ce corps. Ce mélange de Chevaliers & de 
Plébéiens fut en partie caufe que la cavalerie romaine dé- 
généra de fa valeur & de fa bonté primitive i ce fut encore 
ce mélange qui fut la première caufe de la féparation de 
l’Oidrc équeftre avec la cavalerie légionairc : il y eut même 
d’autres evénemens qui en accélérèrent la féparation i mais 
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ils font étrangers à mon fujet , qui fe réduit à prouver qu'il 
n’y a jamais eu plus de trois cents chevaux par légion. 

Après la réparation de l'Ordre équeftre de la Cavalerie lé- 
gionaire , il fallut néceflairement chercher les moyens de la 
completter * & l’on préfume que Marius , ennemi de la No- 
blefle , & partifan zélé du Peuple , après avoir compofé 
l'infanterie des légions de la lie du Peuple , ne fut pas plus 
réfervé fur le choix des Cavaliers , & que c’eft de ce tems 
qu’on peut dater la décadence de la légion , tant en infanterie 
qu’en cavalerie. 

Tite-Live & Denis d’Halicarnafle s’accordent à donner, dans 
tous les tems, trois cents chevaux à la légion. Polybe ne s’ac- 
corde pas toujours avec ces deux Hiftoriens. Dans la fécondé 
guerre punique , il fait les légions de quatre mille hommes 
d’infanterie , &. de trois cents cavaliers. Lorfqu’il parle de la 
guerre des Gaulois , qui précéda celle d’Annibal , il dit que 
chaque légion étoit de cinq mille deux cents hommes de 
pied & de trois cents chevaux ; mais lorfqu’il vint à la ba- 
taille de Cannes , chaque légion étoit de cinq mille hommes 
de pied} & il ajoute.* Quoique , pour l'ordinaire, elle ne 
foit que de quatre mille hommes de pied & de deux cents 
chevaux ( * ) , cependant , dans les bef oins prejfans , on Va (*) I-jv. vi , 
fait de cinq mille Fantajjlns & de trois cents chevaux. 

Pourquoi , dans les bcfoins prefians , ne met-il la légion 
que de cinq mille hommes de pied, ayant dit plus haut que. 
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pour la guerre contre les Gaulois , elle avoit été de cinq 
mille deux cents, & lui donne*t-il, dans ces mêmes befoins, 
trois cents chevaux , tandis que , dans d’autres circonftances , 
il ne lui en donne que deux cents ? Ce ne peut être qu’une 
erreur de cet Hiftorien , puifque tous ceux qui ont écrit ou 
l'Hiftoire Romaine, ou des parties de cette Hiftoire , ou enfin 
qui ont traité des Romains & de leurs conftitutions militai- 
res , s'accordent à donner à la légion trois cents chevaux , 
même dans fa première inftitution. 

Si Polybe a pu errer , quoiqu’ayant écrit dans le tems le 
plus floriflant de la République , il n’eft pas étonnant que 
Vcgèce , qui écrivoit environ 57 j ans après l’Auteur grec , 
& lorlque l’Empire étoit déjà très-déchu de fa fplendeur i 
qui , ainfi qu’il le dit lui-même , trouvoit peu d'Auteurs qui 
puflent l’inftruire de l’ancienne conftitution militaire des Ro- 
mains , fe foit trompé fur le nombre de cavalerie qu’il donne 
à la légion. 

Suivons M. le Beau dans fon neuvième Mémoire des di- 
(*) Acad. ver f es parties de la Cavalerie Légionnaire (*). Après avoir 

des Inlcrip. « r 

Tom xxx u’ ex Pl‘ < l u ® ce ( î u * s’appelloit Ala , & qui eft étranger à mon 
fujet , il dit que la cavalerie de chaque légion fe divifoit en 
dix turmes , de trente Cavaliers chacune 5 que chaque turme 
fe divifoit en trois décuries ; que chaque décurie avoit un 
Officier pour la commander , nommé Décurion. Le Dccurion 
de la première décurie commandoit toute la turme , & s’ap- 


Digitized by Google 



Livre II, Chapitre VI. 79 

pelloit Decurio turmæ : outre ces trois Commandans, il y en 
avoit encore trois autres que ces premiers choififloient , Ôç 
qui e'toient nommés Commandans de la queue 5 de forte que 
chaque turme avoit fix Commandans, trois pour la tête & 
trois en ferre-fille } & comme ia turme fe divifoit en trois 
décuries , chacune avoit deux Commandans , qui tous obéit* 
foient au premier Décurion , & en fon abfence , au fécond. 

M. le Beau agite la queftion 11 les fix Commandans étoient 
compris dans le nombre des trente Cavaliers dont elle étoit 
formée , ou s’ils n’étoient pas comptés. Après un mûr exa- 
men , il penfe qu’ils étoient indépendans des trente Cavaliers; 
& il appuie fon fentiment de la compofition de la centurie 
dans l’infanterie , dont le Centurion ni le Porte-enfeigne 
n’étoient point comptés entre les foixante Fantaflins qui for- 
moient la centurie , lorfque la légion n’étoit que de trois 
mille hommes : mais il ne dit pas quelle étoit leur place , 
lorfque la turme étoit en bataille. Il eft cependant facile de 
leur afligner celle qu’ils dévoient occuper. Chaque turme fe 
mettoit en bataille fur quatre de profondeur} or il eft im- 
pollible de divifer trente en quatre parties égales : il faut 
cependant que les quatre rangs foient égaux 5 il n’y a d’autre 
moyen pour y parvenir , que de faire le premier rang de fix 
Cavaliers , & que le fécond & le troificme Décurion fe placent 
fur les flancs de ce premier rang , ce qui fera ce rang de huit 
hommes} les trois autres rangs , chacun de huit } le premier 


Digitized by Google 



80 Commentaires sur Végêce. 

Décurion à la tête de la turme , & les trois Commandans de 
la queue en ferre-filc : par cct ordre , les fix Décurions ou 
Commandans ne font point compris dans les trente Cavalier» 
de la turme. 

On peut voir , par l’extrait que j’ai donne du troiflème, 
quatrième 5c neuvième Mémoire de M. le Beau fur la Légion, 
la force qu’elle a eue dans différens tems ; le nombre de Ca- 
valiers qui lui étoit attaché, & les différentes parties, tant 
infanterie que cavalerie , dont elle ctoit compofe'e. 

La cavalerie légionaire& celle des Alliés, jointes enfemble, 
s’appelloient Ala : cependant ce mot ne doit être applique 
qu’à la cavalerie des Alliés, parce qu’elle étoit toujours placée 
fur les flancs de la cavaLerie légionnaire , qui elle-même étoit 
fur les flancs de fon infanterie ou de celle des Alliés; mais 
comme ces deux efpeces de cavalerie fe touchoient & corn- 
battoient enfemble , on peut entendre par Ala la cavalerie 
qui couvre les deux flancs de l'infanterie , ou feulement la 
cavalerie des Alliés, qui couvroit ceux de la cavalerie légion- 
naire. 

Examinons préfentement G la conûitution militaire des 
Romains étoit fuivant les principes reçus de la tactique , 
relativement à la diviflon des parties de la légion , ou fl 
leur tactique quadroit avec leur ordre de bataille, Sc leur 
façon de combattre. 

Il y a un principe invariable dans l’art de la guerre , & 

duquel 
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duquel on ne dent jamais s’écarter. Ce principe eft de com- 
pofer chaque corps de façon qu’il puilTe lé divifer 5c fe 
fubdivifer par parties paires, jul'qu’à l’unité. Il ne fuffit pas 
de faire des malles ; ce n’eft pas dans ces malles que confifte 
la force d’un corps : cette force eft moins dans le nombre 
que dans la divifion des parties, & dans la facilité qu’a la 
mafle de prendre toutes les formes polfibles. 

Nous ne pouvons pas comparer notre façon de combattre 
à celle des Romains : nous ne pouvons pas rapprocher l’une 
de l’autre; les armes ne font pas les mêmes ; la formation 
abfolument différente, de la difpofition relative à la forma- 
tion & aux armes: d’ailleurs, la conftitution Romaine, qui 
étoit excellente quant à leur ordre de bataille 5c à leurs 
armes, ne vaudroit rien pour nous, fur-tout depuis que 
toutes les Puifiances font , pour ainfi dire , convenues de 
ne fe battre que de loin. 

La légion étoit un corps choifi avec la plus grande 
attention ; nos régimens n’ont pas cet avantage : les Soldats 
romains étoient inftruits & exercés aux manœuvres qu’exi- 
geoient leur ordre de bataille 5c leur façon de combattre ; 
l’un 5c l’autre ne demandoient point quelles luffent multi- 
pliées , aulli étoient - elles très - fimples. Nos Soldats font 
inftruits; mais notre taclique eft plus compliquée que celle 
des Romains: conféquemment les différentes évolutions font 
plus multipliées; 5c, quoiqu’on cherche à les fimplifier, elles 
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ne feront jamais aufli (impies que celles des Romains, tant 
qn'on ne voudra fe battfe que de loin. Les Soldats romains 
e'toient habitues, par tes differens exercices du Champ de 
Mars, aux fatigues de la guerre; les nôtres ne le font pas. 
La légion étoit compofcc de trois efpeces d’armes , faites 
pour fe foutenir mutuellement; cette compofition croit re- 
lative à leur ordre de bataille. Quoique nos corps ne foient 
compofés K que dune feule arme, comme l’armée renferme 
toutes celles en ufage aujourd’hui , ces différentes armes , 
quoique réparées par corps, font le meme effet & fe prêtent 
réciproquement les fecours nc'ceffaires : ainfi la compofition 
de la légion tenoit à fes armes, à fon ordre de bataille, & 
à fa façon de combattre ; de même celle de nos troupes 
tient à nos armes & à notre façon de combattre. Je penfé 
cependant qu’il feroit facile de nous rapprocher des Ro- 
mains dans beaucoup de circonftances , fi, comme je l’ai dit 
plus haut , on n’étoic pas convenu de ne fe battre qu’à 
coups de canon & de fufil ; mais la chofe convenue, & , pour 
ainfi dire , palfée en principe , il n’eft pas polftble de nous 
rapprocher d’eux. 

Ce n’eft point fur les conquêtes que peut avoir fait une 
Nation , que l’on doit juger fi fa conftitution militaire e(ï 
bonne ou mauvaife; mais fur les principes qu'elle a employés 
pour parvenir a faire des conquêtes. On a fouvent vu des 
Peuples victorieux, qui ne l’ont été que parce que leurs 
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'énnemis étoient moins aguerris qu’eux , ou qu’ils croient 
plus ignorans dans l’art de la guerre ; aufli leurs viüoires 
ne prouvent tout au plus que leur valeur, ou la foiblelTe 
de leurs ennemis. On a vu des Généraux à qui on a accordé 
le titre de grands , &. qui n’ont eu des luccès que parce 
que leurs adverfaires étoient très-petits. Les victoires que 
remporte un Général , font fans doute un préjugé en fa 
faveur; mais, pour bien juger de fon mérite réel & de fes 
talens, il faut examiner les moyens qu’il a employés pour 
parvenir à fon but , & pour aifurer fes fucccs. Voilà ce 
qui caradérife le grand homme de guerre; il en eft de même 
d'une Nation , pour tout ce qui peut regarder le Gouver- 
nement civil , politique & militaire : c’eft d’après les loir 
établies, qu’on juge du Le'giflateur; ce n’eft donc pas fur les 
conquêtes des Romains qu’il faut juger de leur conftitution 
militaire; mais fur les principes qu’ils ont établis relative- 
ment à leur ordre de bataille , & à leur façon de combattre. 

Avant la création des Accenjes , la légion étoit com- 
pofee de douze cents Hajlates ou légèrement armés, de 
douze cents Princes & de fix cents Triaires : ces deux 
derniers ordres ctoient les pefamment armés. Les Accenfes y 
créés au nombre de mille, portèrent la légion à quatre mille 
hommes d’infanterie ; de ce moment les Hajlates furent mis 
*u nombre des pefamment armés. 

Examinons maintenant (i, pat la diftribution de chaque 
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arme, les differentes parties de la légion pouvoient fe dî- 
vil'er facilement. Qu’elles fuffent paires en nombre d’hommes,, 
n importe i fi, par la compofition des parties, les divifions 
étoient toutes défignccs, diftinéics & naturellement parta- 
ges» la compofition étoit bonne. 

J ai dit que la légion étoit divifée en dix cohortes» chaque 
cohorte en trois manipules» chaque manipule en deux cen- 
turies , & chaque centurie en décuries ou chambrées , de 
dix hommes chacune. La légion étant de trois mille hommes, 
chaque cohorte étoit de trois cents hommes : & , comme dans 
chaque cohorte, manipule, centurie & décurie, il y avoit 
des trois efpeces d’armes, il s’enfuit que, dans une cohorte, 
il y avoit cent vingt Hajîates , autant de Princes, & foixante 
Triaires: dans chaque manipule, compofé de cent hommes, 
quarante des premiers , autant des féconds , & vingt des 
troifièmes 5 dans chaque centurie , compofée de cinquante 
hommes, vingt des premiers, autant des féconds, & dix des 
troifièmes» dans chaque décurie ou chambrée, compofée 
de dix hommes, quatre Hajîates , autant de Princes , & deux 
Triaires : ainfi la légion fe divifoit en dix cohortes, trente 
manipules, foixante centuries, & trois cents décuries ou 
chambrées. On voit, par ce détail , que toutes les parties de 
la légion, jufqu’à la plus petite, qui étoit de dix hommes, 
étoient , par leur forme même , naturellement difiinélcs & 
divifées. 
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J’ignore la raifon qu’eut Romulus de préférer le nombre 
dix à un autre plus divilible, relativement à la nature d’une 
mafle compofée d'hommes i il y a tout lieu de croire que, 
paffe ce nombre de dix , les Romains ne comptoient plus 
de divifions, & que, lorfqu'on vouloit détacher une troupe 
quelconque de la légion, on défignoit teLle cohorte, tel 
manipule , telle centurie ou telle décurie. Cette troupe, 
marchoit en avant , commandée par fes Officiers; & il n’y 
avoir aucun retard dans l’ordre donné. 

Pourquoi n’en pourroit-il pas être de même aujourd’hui 
dans nos troupes, quoiqu’elles foient divifées par régimens, 
& que chacun ne foit compofé que d’une feule arme ? On 
dira peut-être : Les noms ne font pas les mêmes. Que font 
les noms aux divifions & fubdivifions? Elles peuvent fe faire 
de même, fi la compofition eft jufte, quoique fous des déno- 
minations différentes. La divifion d’un régiment par bataillon 
eft diftinûe, parce qu’il eft compofé de plufieurs bataillons» 
mais celle d'un bataillon en deux ne l’eft pas , quoiqu'elle 
foit aifée à faire : elle eft à volonté j mais elle n’eft pas 
diftinéle comme le manipule , qui croit une divifion marquée 
& nommée de la légion. Il en eft de même de nos compa- 
gnies, qui peuvent fe partager en deux & quatre parties! 
mais ces divifions ne fe font qu’au moment , & fuivar.t que 
les circonftances l’exigent : or , comme toutes ces divifions 
de la légion étoient dénommées & diftioctes, & que , dans-. 
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l'ordre de bataille, elles l’étoient de même, puifqu’elle fe 
rangeoit par cohorte fur trois lignes, il s’enfuit que, comme 
il y avoit dix cohortes par le'gion , il y avoit dix troupe» 
de| cent vingts Hajlates chacune , en première ligne ; dix de 
Princes en fécondé , de même force , 5c dix de Triaires , 
chacune de foixante , en troifième : ainfi le nombre de dix , 
que Romulus avoit adopté, & qui a toujours etc fuivi après 
lui , étoit aulïi bon qu’un nombre qui auroit pu fe divifer 
quarrément jufqu’à L’unité. 

Pour nous rapprocher , en quelque forte , des Romains, 
il faut que chaque bataillon puifle fe divifer en deux, quatre, 
huit, feize, & trente-deux parties toutes quarrées; chacune 
de cesparties doit avoir un Chef pour la commander. Notre 
ordre de bataille étant alongé , & fur deux ou trois lignes 
parallèles > les bataillons rangés fur trois files , mais fans 
aucun intervalle qui diftingue les parties dont il eft compofc, 
il eft effentiel que leur compofition foit relative aux prin- 
cipes de la taclique 5 c’eft-à-dire , 'qu’elles puiffent fe divifer 
quarrément jufqu’à l’unité. Si, ainfi que les Romains, nous 
ne connoiflons pas de plus petites troupes que celles de 
dix ou vingt hommes 5c un Commandant , il nous feroit 
indifférent que les corps fuffent calculés fur le nombre dix 
ou fur un autre; mais, comme fou vent on détache un Ca- 
poral avec quatre ou fix hommes, n’importe la raifon , il 
eft néceffaire que chaque corps foit calculé fur le nombre 
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quarré divifible jufqu’à l’unité. Si nos bataillons fe rangcoicnt 
fur quatre files, il feroit aifé de rendre chaque partie d’une 
Compagnie paire ; mais , comme ils fe rangent fur trois , on 
ne peut que rendre quarrées les parties divifées, fans que 
chacune en elle-même le foit , parce que le nombre trois 
s’y oppofe. 

La compagnie peut fe divifer en huit efeouades , mais 
chacune fera de neuf hommes s ainfi il faut compter par 
trois, fix, douze, vingt-quatre, &c. Trois files feront une 
efeouade de neuf hommes , compris un Appointé & un 
Caporal, commandée par un Sergent: fix files, une fedlion 
de dix-huit hommes, commandée par un Sous -Lieutenant, 
le Sergent en ferre-file : douze files , une divifion de com- 
pagnie de trentc-fix hommes, commandée par un Lieutenant: 
vingt-quatre files , un peloton ou compagnie de foixante- 
douze hommes, commandé par le Capitaine, non-compris 
trois Sergens, un Fourrier, un Tambour & un Fifre. Par 
cet ordre, une compagnie de Fufiliers fera forte, compris 
trois Sergens, un Fourrier, un Tambour & un Fifre, de 
foixante-dix-huit combattans : celle des ChafTeurs femblable 
à celle des Fufiliers; mais celle des Grenadiers ne doit être 
que de cinquante-deux hommes, quarante-huit Grenadiers, 
deux Sergens, un Fourrier & un Tambour. Les bataillons 
compofcs de huit compagnies de Fufiliers , d’une de Gre- 
nadiers , & d une de Chaffeurs , de la force énoncée ci-deffus. 
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formeront un Corps de fept cents cinquante quatre hommes. 
Chaque rc'giment de deux bataillpns fera fort de quinze 
cent huit combattans ; & chaque brigade, formc'e de deux 
régimens, de trois mille feize combattans. Comme les Grena- 
diers & les Chafleurs font independans du bataillon, quoi- 
qu'ils en fàflent partie, il ne faut compter que huit com- 
pagnies. Ce bataillon peut fe divifer par demi -rang, de 
quatre compagnies chacun; le demi-rang, en deux divifions 
de deux compagnies chacune, & la divifion en deux pelotons 
ou compagnies. On a vu plus haut la divifion de la com- 
pagnie jufqu’à l’efcouade , qui eft de neuf hommes , com- 
mandée par un Sergent. Telle eft, je penfe , la force que 
doit avoir un bataillon , tant que l’ordre primitif fera fur 
trois files. 

Si la difpofition changeoit, & qu’il fût ordonné que les 
bataillons fe rangeaient fur quatre files , il faudroit auflï 
changer la compofition des parties; mais leur nombre feroit 
toujours le même pour former un bataillon. Je fuppofe une 
compagnie en bataille fur quatre files ; au lieu d’être fur 
vingt - quatre de front , telle quelle eft par la difpofition 
précédente , elle ne doit être que fur feize ; alors la 
compagnie ne fera plus que de foixante-dix hommes, 
compris trois Sergens, un Fourrier, un Tambour 5c un 
Fifre : la compagnie de Chafleurs femblable à celle des Fu- 
filiers , & celle des Grenadiers comme il a été dit ci-deflus , 

c’eft-à-dire. 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre VI. 89 

c’eft-à-dire, de cinquante- deux hommes, compris deux Scr- 
gens, un Fourrier ôc un Tambour. Chaque bataillon ne 
fera plus alors que de fix cents quatre-vingt-deux combattans: 
par cet ordre de combat , les divilions de compagnies feront 
paires; deux files feront une efcouade de huit hommes , cotr.- 
mandc'e par un Sergent; quatre, une fedion de feize, com- 
mandée par un Sous - Lieutenant ; huit , une divifion de 
trente- deux, commandc'e par un Lieutenant; & feize, le 
peloton ou compagnie de fonçante -quatre hommes , non- 
compris lesSergens, Fourrier , Tambour & Fifre , com- 
mandé par le Capitaine. Cette formation diffère en nombre 
de la première , de foixante-douze hommes par bataillons ; 
mais l’ordonnance eft plus forte , plus folide de plus fufeep- " 
tible d’attaquer l’ennemi à l’arme blanche , fans changer 
l’ordre du feu ; ce qu’on ne peut pas raifonnablement faire 
fur l’ordre aduel , parce qu’il eft foible & fans aucune con- 
fiftance: aufti faut-il le changer en ordre profond, lorfqu’on 
veut fe fervir de la bayonnette. 

Si j’avois à former une légion relative à nos armes, fa 
compofition ne feroit pas celle des Romains ; je diviferois 
cette légion en huit cohortes ; chaque cohorte en deux 
manipules ; chaque manipule en deux centuries ; chaque 
centurie en deux demi-centuries, & chaque demi-centurie, 
en fix décuries ou chambrées , de huit hommes chacune. 

Il feroit impoffible d’admettre pour la légion fuppofée , 
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le même nombre d’hommes dont Romulus forma ta légion, 
ni Servius Tullius la tienne. Les parties divifces ne pour- 
roient pas être quarrées ; mais en augmentant celui de trois 
mille, de foixante-douze hommes , & celui de quatre mille, 
de quatre-vingt-feize , il feroit facile de divifer cette légion 
par parties paires, jufqu’à l’unité. 

Je fuppofe cette légion de trois mille fonçante - douze 
Fantaflins. En partageant ce nombre en huit parties égaies, 
chaque cohorte fera de trois cents quatre - vingt - quatre 
Soldats : en mettant cette cohorte en bataille fur trois files 
ou rang, ainfi qu'il eft d'ufage aujourd'hui , chacune aura 
cent vingt- huit hommes de front! chaque cohorte fe divi- 
fant en deux manipules, chacun fera de cent quatre-vingt- 
douze, & chaque rang de foixante-quatre j chaque manipule 
fe divifant en deux centuries, chacune fera de quatre-vingt- 
feize , & chaque rang de trente-deux ; chaque centurie for- 
mant deux demi-centuries chacune , fera de quarante-huit , 
& chaque rang de feize } chaque demi-centurie formera fi* 
décuries ou chambrées , de huit- hommes chacune : ainfi il 
y aura dans cette légion huit cohortes ,, feize manipules , 
trente -deux centuries, foixante-quatre demi-centuries, & 
trois cents quatre-vingts décuries ou chambrées, qui, 
réunies ou féparées, feront toujours paires. On n’a point 
compris dans ce nombre les Sergens , les Fourriers, les 
Tambours & les Fifres , qui ne font point dans les rangs s . 
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tes Sergens & les Fourriers étant , ou fur les flancs , ou en 
ferre-filles , & les Tambours ou Fifres fur le flanc droit de 
la légion , ou derrière le centre } ce qui augmentera la 
légion de cent quatre-vingt-douze hommes à trois Sergens, 
un Fourrier , un Tambour & un Fifre par centurie : ainfi 
cette légion compiette feroit de trois mille deux cents foi- 
xante-quatre combattans , ûns compter les Officiers.' 

Suppofons maintenant que cette légion foit de quatre 
mille quatre-vingt-fcize hommes , toujours non-compris les 
Sergens , les Fourriers , les Tambours & Fifres , il eft de 
toute impoflîbilité de la mettre en bataille fiir trois rangs, 
& de conferver dans les grandes divifions , comme dans les 
plus petites , le nombre quarré auquel on eft aflùjetti , pour 
que toutes les parties foient paires : il n’eft pas poffible de 
partager en trois parties égales cinq cents douze hommes 
dont chaque cohorte eft compofce ; il faut donc ranger cette 
légion en bataille fur quatre files. Je partage cette légion 
«comme la première , c’eft-à-dire , en huit cohortes de cinq 
cents douze hommes chacune , dont cent vingt- huit fur 
chaque rang * chaque cohorte en deux manipules , chacun 
de deux cents cinquante-fix hommes , & de foixante-quatre 
par rang ; chaque manipule en deux centuries , chacune 
de cent vingt-huit hommes , & de trente-deux par rang ; 
chaque centurie en deux demi-centuries , chacune de foixante- 
quatre , & de feize fur chaque rang $ & chaque demi- 
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centurie en huit déçut ies ou chair.brées, de huit hommes 
cha une : ainfi , il y aura dans certe légion te même nombre 
de cohortes , de manipules, de centuries & demi- cen- 
turie que d^ns la precedente ? mais il y auia cinq cents 
douze décurie' ou chambrées» & cette légion, comp is les 
Ser o ens , i-outritrs, Tarribrurs & Fifres, fera de quatre 
mi: e deux cents qua re-\ ingt-huit combattans , fans compter 
ks Officiers. 

Fn uopofanr qu’on vou'ût porter 'a légion ’ufqu'i cinq 
mille hommes , & mètre fix mille , force dont elle a cté 
quelquefois du tems de la République romaine , il faudroit 
avoir attention, en augmentant la force, de ne pas s’écarter 
du nombre feize i c’eft celui qui convient le mieux à une 
treupe d’infanterie : fi cependant ce nombre ne pouvoir pas 
cadrer avec la force qu’on fe propoferoit de donner à un 
corps , alors il fiut admett e celui de vin^t-quatre 5 il n’y 
a que ces deux notrbres qui foient admillibies pour une 
Italie d honux.es qui coit pouvoir te diviier par parties paires. 
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CHAPITRE SEPTIÈME. - 

TEXTE. 


.Nîmj </rr Grades & des Officiers de la Légion. 

Vo, on s k préfent comment la Légion , fur le 
pied qu’elle fe trouve aujourd’hui , eft compofée 
en principaux Soldats , ou, pour me fervir du 
terme propre , en Officiers. Le grand Tribun eft créé 
par un brevet de l’Empereur ; le petit Tribun le 
devient par fes ferviccs Le num de Tribun vient 
de Tribu , parce qu’i s commandent les Soldats que 
Romulus leva par r l ribus. On appelle Ordinaires , 
des Officiers fupuicurs qui , dans une bataille , 
mènent les ordres ou certaines divifions : ceux 
qu’Augufte leur joignit fe nomment Augujlaliens\ 
& l’on appelle Flaviens ceux que Fiavt-Vefpafien 
ajouta aux légions pour doubler les Augi jlalicns. 
les Porte s-aigle s & h s Pertes-images lont ceux 
qui portent les aigles &C les images de l’Empereur j 
Ls Optionnaires font des Licutenans d’üfficiers. 
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plus élevés qui fe les afTocient par une efpecc d’adop- 
tion pour faire leur fcrvice , en cas de maladie ou 
d’abfencc ; les Portes - enfeignes font ceux qui 
portoient les enfeignes , & qu’a préfent on nomme 
JDragonnaires. On appelle Tejfenaires ceux qui por- 
tent le mot ou l’ordre aux chambrées : ceux qui 
combattent à la tête des enfeignes , portent encore 
le nom de Compigeni , parce qu’ils font naître, pour 
ainfi dire, dans le camp la difeipline & la valeur, 
par l’exemple qu’ils en donnent. De meta , borne : 
on nomme Metatores ceux qui précèdent l’armée 
pour lui marquer fon camp ; Beneficiarii , ceux qui 
montent à ce grade par la faveur des Tribuns ; 
de liber : on nomme Librarii ceux qui enrégi firent 
tous les détails qui concernent la Légion ; de Tuba ^ 
Trompette ; de Buccina , cor ; de Cornu , Cornet ; 
on appelle ceux qui fe fervent de ces différens 
inftrumens , Tubicines , Buccinatores , Cornicines : 
on nomme Armaturæ duplares les Soldats habiles 
dans l’eferime , & qui ont deux rations ; & Arma - 
lurct Jtmplares , ceux qui n’en ont qu’une : on 
appelle Menfores ceux qui mefurent à chaque cham- 
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brée l’efpace dcftinée à dreffer fa tente , ou qui lui 
marquent fon logement dans les Villes. 

On diftingue les Colliers doubles & les Colliers 
fimples ; ceux qui prennent deux rations font appel- 
les Colliers doubles ; & Colliers fimples , ceux qui 
n’en prennent qu’une. Il y avoit auffi , par rapport 
aux rations, des Candidats doubles & des Candidats- 
fimples : ils e'toient fur les rang pour être avancés. 
Voilà les principaux Soldats , ou Officiers des diffé- 
rentes clafles , qui jouifTent de toutes les préroga- 
tives attachées à leur grade. Pour les autres , on les 
appelle Travailleurs , parce qu’ils font obligés aux 
travaux & à toute forte de fervice de l’armce. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE SEPTIEME. 


Noms des Grades & des Officiers de la Légion. ■ 

Dans l’énumération que fait Végèce des Officiers de la 
Légion , il confond les Bas- Officiers, & même certains Soldats 
chargés de quelques fondions, avec les Officiers fupcrieurs 
& particuliers j il met, dans le nombre des Officiers, les 
Tejferaires , qui portoient le mot aux décuries ; les Bénéfi- 
ciaires, qui n'étoient que de Amples Soldats, & qui équi- 
valoient à nos Caporaux & à nos Appointés ; les Arma» 
turcc , qui étoient habiles à l’efcrime , tels que peuvent être 
nos Maîtres en fait d'Armes, mais qui ne commandoient pas 
un homme de la légion > les Candidats , qui ctoient marques 
pour être avancés , mais qui n’avoient pas plus d’autorité 
que les Armatures ; & d’autres noms qui n’ont jamais été 
Officiers. 

On ne peut pas compter fur l’exaélirude de Végcce, qui 
fouvent donne les ufages qui exifloient de fon tems , comme 
s’ils avoient toujours eu lieu depuis les commencemens de 
de la République. 

Il n’cfl: pas douteux que , dans la légion , il y avoir des 

Officiers 
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Officiers Supérieurs, Particuliers, & des Bas-Officiers, ainfi 
qu’il y en a dans nos troupes; mais ces Bas-Officiers fai'oicnt 
nombre dans la légion, pour la complctter, de même que 
les nôtres dans nos régimens : tels étoient ceux que j’ai 
nommés plus haut. Il n’y avoit d’Officiers dans la légion 
que les Tribuns , les Ordinaires , les Optionnaires , les Cerf 
tarions & les Decurions ; car les Portes-aigles , les Portes- 
images , les Dragonnaires , les Sonneurs de Trompette , de 
Buccine, de Cor ou de Cornet , les Maîtres d'Efcrime , les 
Colliers doubles & J "impies , les Candidats doubles & /Impies , 
n’ont jamais été compris dans le nombre des Officiers. 

Les Colliers doubles portoienc un collier d’or maüif, & 
recevoient deux rations; c’e'toit une marque diftinûive, & 
la récompenfe de leur valeur ; mais elle ne leur donnoit 
aucun commandement. Il en étoit de meme des Colliers 
fimples. 

Les Candidats doubles & fimples n’étoient que défignés 
pour être avancés ; mais tant qu’ils étoient Candidats , ils 
n’avoient aucune autorité : il en étoit d’eux comme de nos 
vétérans, & ceux qui portent deux chevrons ou un feul fur 
la manche , qui n’ont aucune autorité , à moins qu’ils ne 
foient faits Bas -Officiers. Ce font des marques honorables 
qui les diftinguent des autres Soldats, & qui ne prouvent que 
leur ancienneté dans le fervice. 

Végèce ne fait mention que d’un grand Tribun , qui 
Tome IL N 
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étoit créé par l’Empereur, & d'un petit Tribun, qui ne 
parvenoit à ce grade que par fcs fervices : cependant Nieu- 
(*) Coutume poort dit clairement ( * ) que, lorfque Romulus tira mille 
Uv. v,Ch. u. hommes de chacune des tribus , pour en compojer la légion , 
il créa trois Tribuns militaires pour la commander. La 
diftinélion de grand & de petit Tribun n’exiftoit pas encore i- 
l’autorité de ces trois Tribuns croit égale 5 ils fe parta- 
gcoicnt entre eux les fix mois que duroir ordinairement 
une campagnes c’cft*à-dire, qu’ils commandoient chacun 
deux mois, & que pendant les deux mois qu’un des trois 
commandoit, les autres n’avoient rien à ordonner. 

Dans la fuite, ce partage d’autorité fut encore plus vicieux* 
parce qu’on ajouta trois autres Tribuns aux trois premiers, 
fans aucune diftinflion entre eux; ils fe partagèrent le com* 
mandement comme lorfqu’ils n’étoient que trois , à la dif- 
férence près , que deux commandoient les deux premiers 
mois ; les deux mois fuivants , les deux enfuite , & les 
deux autres, les deux derniers mois. J ai pour autorité M. le 
Beau , qui a donné des Mémoires très-favans fur la légion 
& fur la milice des Romains, & Nieupoort dans fon Abrège 
des Coutumes des Romains. Il eft vrai que l’Auteur des 
Moeurs & Coutumes des Romains, autre Savant qui entre 
dans de grands dérai's fur leurs ufagcs, non-feulement quant 
au civil, mais encore quant à leur confticution militaire, 
dit que, du tems des Empereurs , il y avait un Préfet pour; 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre VII. 99 

commander la légion , & que , du tems des Confuls , c ' était 
un Lieutenant du Conful qui la commandoit ; il dit enfuite : 
qu’il y avoit fous ce Préfet nommé par l'Empereur , & fous 
ce Lieutenant du Conful, du tems des Confuls , cinq grands 
Tribuns qui commandaient chacun deux cohortes; & fous 
ces grands Tribuns , il y en avoit dix petits qui en com- 
mandaient chacun une ; mais il ajoute : qu avant qu'on eût 
divifé la légion par cohortes , il n'y avoit qu’une forte de 
Tribuns dans chaque légion, au nombre de fix , qui com- 
mandaient tour à tour ; deux enfemble par deux mois (*). 
Ainfi M. le Beau , Nieupoort , & l’Auteur des Mœurs & 
Coutumes des Romains fe trouvent d’accords. 

Cette alternative de commandement, & ce partage égal 
d’autorité, me paroiflênt incompréhenfibles chez une Nation 
qui avoit fait de la guerre l’art principal fur lequel elle 
fondoit fi grandeur future, & à qui il importoit de prendre 
les moyens les plus juftes & les plus fages pour s’affurer 
des fuccès. En effet , l’ordre des Officiers de la légion à fa 
création, & meme long-tems après, fe reflent de l’enfance 
d'un Peuple qui vient de naître, & qui n’a pas encore de 
principes établis & fixes. 

Ces trois Tribuns qui commandoient chacun deux moist 
les trois autres Tribuns que l’on ajouta aux trois premiers , 
& dont deux commandoient pendant deux mois avec une 
égale autorité , font Contre tout principe d’ordre & de dif- 

N y 


(*) Mœurs 
des Romains, 
T. U. Ch. Vil. 
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cipline. Je n’ai pas befoin de faire connoître les inconvé- 
nicns fans nombre qui en re'fultent : pour peu qu’on ait 
fait la guerre , & qu’on ait une idée de l’ordre , de la 
difciplinc & de la fubordination , on doit favoir que l’au- 
toritc partagée entre deux Chets , eft un vice capital dans 
le commandement des armées , capable d’y faire naître les 
plus grands défordres. Les Romains en firent la trille expé- 
rience à Cannes > nous l'avons éprouvé à Hochfled & à 
Rosbac, où , fi M. le Maréchal de Soubife n’avoit pas eu un 
Collègue, dont l’autorité ctoit égale àla fienne, jamais l’armée 
combinée de France & de l’Empire ne feroit fortie de fon 
camp qu’elle occupoit la veille ; il n’y auroit point eu de 
bataille , & le Roi de Pruffe auroit été forcé de repafler 
l’Elbe, & de courir à la défenfc de fes propres Etats» mais 
M. le Prince de Saxe Hildbourghaufen , aufli entêté que 
brave & audacieux, força, comme Général de l’armée de 
l’Empire, M. le Maréchal de Soubife à fe rendre à fes defirs» 
&, malgré les réprélentaions qu’il lui fit, & les raifons jtiftes 
qu’il lui donna pour ne point marcher , & pour relier dans 
fon camp , il fut contraint de fuivre l’armée de l’Empire pour 
ne pas l’abandonner 1 fes feules forces. Perfonne n’ignore la 
déroute totale de l’armée combinée, caufée par l’opiniâtreté 
du Prince Hildbourghaufen. 

Le tems dont parle l’Auteur des Mœurs «Sc Coutumes des 
Romains , étoit fans doute plus éclairé , puifqu’il n’y avoit 
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qu’un Chef pour commander la légion ; que ce Chef avoit 
cinq grands Tribuns qui commandoient chacun deux cohor- 
tes , & dix autres fous ces cinq premiers, nommes petits 
Tribuns, qui commandoient chacun une cohorte. Cette gra- 
dation d’Officiers Supérieurs étoit dans les vrais principes , 
parce que l’autorité réfidoit dans un foui, & que ceux qui 
étoient fous lui , n’agifloient que d’après ces ordres. Les 
petits Tribuns étoient fubordonnés aux grands j ceux-ci au 
Préfet ou au Lieutenant du Conful : les petits Tribuns 
avoient l’autorité fur les Centurions ; ceux-ci fur les Décu- 
rions ; mais tous fc réunilToient au Chef. 

L’Empereur Léon dit : Que la multitude des Officiers an- 
noblit une armée ; elle y fout'tent le fentiment d'honneur, & 
rend l’obéijfance plus prompte ( ¥ ). En effet, les différent 
grades fubordonnés les uns aux autres, & qui fe rapportent Ch * lv * 
tous au Chef, ont toujours été regardés par les Nations les 
plus verfées dans l’art de la guerre, comme le premier fon- 
dement d’une bonne conflitution militaire; cependant il y 
a des proportions à garder : trop d’Officiers pourroient 
nuire , & occafionneroient une dépenl'e inutile & fuperflue; 
ils pourroient nuire en ce que , plus les êtres en autorité 
font multipliés . quoique cette autorité ne foit pas égale, 
plus les opinions font différentes; & l’autorité en fous-ordre, 
qui ne peut pas agir par elle-même, parle tout bas, fait 
des profélytes , & rompt l’harmonie qui doit être dan$. 
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l'armce. Trop peu d’Officiers feroit abfolumcnt contraire aa 
bien du fervice, parce qu’il n’y en auroit pas fulHfammenc 
pour commander chaque partie, & qu’il faut que, depuis la 
mafie generale de l’armée jufqu'à la plus petite partie d’un 
corps qui peut en être divifée , il y ait un Officier ou ua 
Bas-Officier qui la commande, & qui en réponde: ainfi le 
nombre d’Officiers doit être calculé fur la force de chaque 
corps, de chaque troupe, & à la quantité de divifions 6c 
fubdivifions qu’on eft convenu de faire de chacune. 

Il eft auffi contre tout principe de guerre qu’il y air 
deux Chefs à la tête d’un corps , avec une égale autorité. 
Ce partage égal diminue cette même autorité , & doit né- 
ccffairement défunir les corps. Comme il eft rare que deux 
perfonnes aient la même façon de penfer ; qu’il eft encore 
plus rare que l’un cede à l’autre , vu que prefque toujours 
l’entêtement s’en mêle; & qu’enfin, par amour-propre, on 
ne veut pas s’être trompé , il s’enfuit que les avis & la 
maniéré d’agir font diffcrens. Cette différence d’opinions, 
bien ou mal conçues , |doit former deux partis : delà plus 
d’union; les cfprits partagés rendent l’ordre & la difeipline 
moins exafts; la fubordination fe rallentit; les haines parti- 
culières s’enfuivent ; & ce corps , dont les membres ne de- 
vroient faire qu’un, qui devroient tous contribuer au bien 
général, devient fans force, fans folidité, & comme étran- 
ger à lui-même. 
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L'ufage des Romains de donner tous les deux mois de 
nouveaux Commandans à une légion, étoit tout auffi perni- 
cieux : ces Chefs n’avoient ni le tems de connoître les Offi- 
ciers qu’ils avoient fous leurs ordres , ni d'éprouver leur 
capacité & leur intelligence, pour les employer à proposj 
& il étoit impoffible que dans ce court efpace de tems , iis 
pufTent être connus de ces mêmes Officiers ni des Soldats 
Il eft vrai qu’il étoit difficile qu’il y eût des affrétions par- 
ticulieics pour l’un plutôt que pour l'autre* mais, à moins 
d’un mérite éprouvé & connu , il n’étoit pas poffible que la 
confiance fût établie pour les deux Chefs, ni meme pour 
un : c’eft cependant cette confiance qui double la force 
d’une armée; qui lui donne de l’aéliviré, de la vigueur, Sc 
qui fait qu’elle ne trouve rien de difficile : d’ailleurs , le 
peu de tems que ces deux Chefs avoient ce commandement 
de la légion , ne devoit pas donner beaucoup demprefle- 
ment à les connoitre ni à en être connus ainfi ce comman- 
dement alternatif ne pouvoir être que très-nuiûble à la 
légion, & à l’armée en général. 

Il en eft d'un corps qui change de Commandant tous les 
deux mois, comme dune a mie qui changeroir de Général 
toutes les campagnes. Des que le même efprit n'agit plus, 
quand même cet efprit feroit très - ordinaire , les membres 
s’engourdilfent ; ils ne fe prêtent pius mutuellement les fe- 
cuuts qu’ils fe doivent pour couferver & accroître leur* 
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forces; la confiance n’eft plus la meme; c'eft un examen 
nouveau qu'il faut faire du caraélere du fuccefleur; chacun 
eft réferve, elt en fufpens: fi le General rappelle a marque 
de l'amitié , de la confiance, on craint de n’avoir pas les 
mêmes faveurs de celui qui le remplace: ainfi il eft rare que 
de telles armées puiffent fe promettre quelque fucccs. Il 
y a cependant des circonftances où il eft indifpenfablc 
d’en changer. Un Général qui aura fait plufieuts campagnes 
malheureufes ; qui, par fa faute, aura laifle échapper les plus 
belles occafions de battre l’ennemi; & qui, dans d’autres, 
fe fera fait battre, faute de précautions & de difpofitions, 
doit être néceflairement rappellé » mais il ne faut pas lui 
en fubftituer un de meme trempe, le mal deviendroit incu- 
rable: il faut en envoyer un d’une réputation connue; que 
les troupes aient déjà vu à la tête des armées, & qui, par 
fa conduite fage & favante , ait mérité leur eftime & leur 
confiance. Il eût mieux valu lui donner l’armée à comman- 
der dès la première campagne, & ne pas attendre les éve- 
nemens malheureux pour la lui confier; mais le mérite n’efl: 
pas toujours apperçu ; & fouvent on ne le cherche que 
lorfque les malheurs fe fucccdent, & qu’il n’eft prefque plus 
tems d’y remédier. 

11 eft tout auflî dangereux de mettre à la tête d’une armée 
deux Généraux avec une égale autorité : il n’y a que trop 
d’exemples des effets funeftes qui en ont rcfulté ; & il eft 
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incroyable , après des malheurs tant de fois réitérés , que 
les Princes tombent encore dans une faute aufli capitale. Un 
Gémirai très-ordinaire , fans un génie fupérieur , fans vues 
très-étendues $ mais fage fans timidité , hardi avec réflexion , 
vaut mieux feul à la tête d’une armée , que fi cette même 
armée étoit commandée par Turenne & Condé , avec une 
égale autorité. Le courage bouillant de Condé l’emporte- 
roit fur le flegme de Turenne ; la capacité réfléchie de 
Turenne fléchiroit devant l’aftivité brillante de Condé 5 
les efprits fe partageroient. Turenne auroit pour lui ceux 
qui , éclairés par l’expérience , favent qu’il ne faut pas tou- 
jours mettre la valeur en évidence ; Condé auroit pour par- 
tifans la jeuneffe fougueulé qui veut toujours fe battre , mais 
qui ne fait pas diftinguer le moment où il eft néceffaire de 
combattre , & celui où il faut l’éviter. 

Je ne prétends pas , par ce parallèle entre Turenne <5c 
Condé , attenter à la capacité reconnue du grand Condé , 
ni à fes talens fupérieurs pour la guerres mais je penfe qu’il 
auroit acquis beaucoup plus de gloire , s’il avoit fu ménager 
davantage le fang du Soldat ; vertu que Turenne avoit au 
fiiprême degré. Le combat de Senef, qui dura depuis huit 
heures du matin jufqu’à minuit , fut des plus meurtriers. Il 
y eut , au rapport des Curés des Villages voifins où fe 
donna le combat , vingt- fix à vingt-fept mille hommes de 
tués , & que ces Curés enterrerent : on peut juger par ce 
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nombre de celui des bleffés , qui tous n’échapperent pas à 
la mort. Les trois combats de Fribourg , & la bataille de 
Lens furent prefqu’aufli fanglans t & lorfqu’avec vingt- 
quatre mille hommes , Turenne chaffa de l'Alface l’Elefteur 
de Brandebourg , dont l’armée étoit forte de foixante mille 
hommes , & qu’il le força à repaffer le Rhin , cette grande 
entreprife qui rendit l’Alface au Roi , lui conferva la Lor- 
raine & la Franche-Comté , fut exécutée fans, pour ainff 
dire , aucune perte de la part des Français. 

Le vrai courage ne confifte pas à vouloir toujours fe bat- 
tre ; mais à diftingucr les occafions où il faut le mettre en. 
avant, d’avec celles où il faut, pour ainfi dire, l’enchaîner. 
Condé, avec les talens d’un grand Général , étoit peut-être 
trop ardent s fa valeur impctueufe applaniffoit à fes yeux 
les entreprifes les plus difficiles ; fa naiffance donnoit encore un 
effort de plus à fa haute valeur : mais fi Condé fût né dans un 
rang inférieur à celui de Prince , fans ceffcr d’avoir les grands 
talens que la nature lui avoit donnés, peut-être n’auroit-il 
pas été à portée de les mettre au grand jour } & la France , 
en admirant fa valeur , n’auroit pas reconnu le héros. 

Turenne , a; ec une va'eur réPc'chie , combinoit tout , voyoit 
tout , & ne fai oit agir fon courage que lorfqu’il étoit mo- 
ralement fur du fuccès : une prudence aélive lui découvroitt 
les moyens & les inconvéniens s moins jaloux de fa propre 
gloire que de celle de la Nation , il fitvoit tempérer le cou- 
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rage de cette même Nation, & retenir fon ardeur pour lui 
faire frapper des coups plus décififs. Condé fe fervoit de 
cette même ardeur & de ce même courage pour la mener 
à la mort & à la viétoire. Enfin Condé , avec tous les talens 
d’un grand homme de guerre , mais anime par fon courage , 
avoit tout le brillant qui caraftérife le Français : Turenne , 
avec les mêmes talens , un courage atifli aâif, mais réfléchi, 
joignoit une prudence éclairée à l’expérience la plus con- 
fommée. Je reviens à mon fujet. 

Depuis le commencement de la République jufques vers 
l’an 390, les Tribuns militaires furent à la nomination des 
Rois , & après les Rois , des Confuls } mais vers ce temps , 
le Peuple s’arrogea le droit d’en nommer une partie ; même 
dans la fuite , il les nomma tous. M. le Beau dit que le Peuple 
fè maintint dans ce droit ufurpé pendant l’efpacc de cent 
cinquante ans : cependant , continue-t-il , l'an 546 , fous le 
confulat de Claudius Nero & de M. Livius , lorfqu’Afdrubal 
pafla d'Efpagnc en Italie pour fe joindre à fon frere Annibal, 
Rome étant dans les plus vives alarmes , on completta le 
nombre de vingt-trois légions , & l’on permit aux Confuls 
d’en nommer les Tribuns , excepte ceux des quatre premières, 
dont le Peuple fe réferva la nomination. 

Les Tribuns nommés par le Peuple , fe nommoient Comi~ 
tiati , parce qu’ils étoient clus dans l’aflembléc in comitïis ; 

Oij 
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ceux nommes par les Confuls s’appelloient Kutuli , parce 
que leurs droits avoient cté réglés par Rutilius Rufus , Tri- 
bun du Peuple. 

L’ufage étoit de choifir pour Tribun des gens qui avoient 
montré des talens & du courage } on a même vu des Con- 
fuls qui avoient commandé des armées , demander , apres le 
confulat, une place de Tribun militaire. Ce feroit un bel 
exemple à fuivre en France, où l’on eft II jaloux du comman- 
dement ; il vaudroit bien mieux l’être des talens & du mérite. 
Une ftérile ancienneté ne prouve que des années de plus , 
ou obtenue par la faveur 5 le mérite & les talens éprouvés 
annoncent de l’étude , de l’acquit & de l’expérience. Que 
m’importe d’être fous les ordres d’un Officier-Général du 
même grade que moi , mais mon ancien , ou fous ceux d’un 
Maréchal de France? L’ancienneté de l’un lui donne le droit 
de me commander , ainfi que le grade de l’autre ; & fi cet 
Officier-Général , mon ancien , a des talens & du mérite , ils 
jufiifient fes droits pour commander : c’cft à moi , loin d’être 
jaloux du commandement , à faire tous mes efforts pour me 
rendre digne d'en commander d’autres. Cette jaloufie du> 
commandement eft auffi baffe qu'elle eft déplacée , & ne peut 
faire impreffion que fur des perfonnes auffi ignorantes que 
préfomptueufes , & jamais fur le coeur d’un honnête homme 
qui , quoiqu’avec de l’acquit & des talens , ne perd point du 
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vue que l'ancienneté, quoiqu’à gracie égal , commande tou- 
jours , & que la fubordination eft une des principales vertus 
d'un bon Militaire. 

L’ulàge de ne choifir pour Tribuns que des gens qui 
avoient une longue expérience dans la guerre, & qniavoient 
montré, du courage & des talens n’étoit cependant pas 
toujours fuivi : la faveur & des amitiés perfonnelles faifoient 
quelquefois ce que le mérite feul auroit du opérer. Céfar 
dit qu’il fe repent d’JVoir choifx pour Tribuns des perfonnes 
qui lui étoient attachées ; mais qui , n’ayant aucune expé- 
rience dans la guerre , mirent la confufion dans fon armée (*). 

Ch. aAaIAj 

Les Souverains ne pourroient-ils pas fe faire le même re- de ,a Guerre 

des Gaules. 

proche que Céfar? J’ofe les interroger; n’auroicnt-ils pas 
à fe reprocher d’avoir eu la foibleffe & la copdefcendance 
d’avoir employé des perfonnes dont l’cxiftence n’étoit prou- 
vée que par le mouvement de leur corps , & dont les facultés , 
de l’ame étoient ou mortes ou à naître. 

Que d’abus il y auroit à réformer dans le militaire ! Le 
nombre en eft fi grand qu’à peine la vie de deux Miniftres 
éclairés & intégrés fuffiroit. Il y auroit cependant un moyen 
par lequel une grande partie des abus pourroit être réformée 
en peu de tems , c'eft le feul pour le moment que je con- 
noifle ( a). Ce feroit que le Souverain voulût prendre lui- 

{ a ) Il y en auroit bien un autre plus efficace que je ne me permets 
pas de donner ; mon âge , mon grade , l’expérience que j’ai acquife 
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même une connoiffance profonde de cette partie d’adminif- 
tration fi importante à fa gloire & à celle de fes Peuples { 
qu’il s’inftruisit des principes de la fcience de la guerre, pour 
fixer par lui-même fur ces mêmes principes , fans s’en rap- 
porter entièrement aux lumières de fon Miniftre , la com» 
pofirion de chaque corps , tant infanterie que cavalerie } 
& juger par lui - même fi l’opinion de ceux en qui il a 
remis l’adminiftration de cette partie du Gouvernement, eft 
jufte & établie fur les règles invariables de la taélique. La 
formation de chaque corps ftatuée & fixée , il doit entrer 
dans les détails de la manutention , de la contabilité ,. des 
promotions , des récompenfes & des peines. Je fuis perfuadé 
que, fi le Souverain vouloir prendre une connoiffance pro- 
fonde de ces différentes parties} qu’aidé d’un Miniftre intégré, 
éclairé & fans préjugés , il trouveroit les moyens prompts, 
non-feulement pour écarter la plupart des abus qui exiftent 
aujourd'hui } mais encore pour avoir un militaire formidable, 
par l'efpece plus que par le nombre } & encore une éco- 
nomie jufte , fans fe priver de la faculté d’accorder des ré- 
compenfes , lorfqu’elles feroient méritée?, 

% 

Le Miniftre à qui le Souverain confie cette place impor- 

dans la guerre , & une étude continuelle m’autorifent à faire mes 
concitoyens participai de mes réflexions militaires ; mais ces avan- 
tages ne doivent point me permettre de donner des avis à mon 
Souverain , lorfqu’il ne me les demande point. 
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tante, doit avoir affez de force d'ame pour fe dépouiller de 
toute efpece de préjugé ; il doit , comme Miniftrc, envifa?* 
ger les chofes dans le grand , 5c ne point s’attacher aux mi- 
nuties qui peuvent remédier à de petits abus ; mais qui ne 
touchent point à ceux qui font capitaux : il doit avoir une 
connoiflance profonde du caractère 5c du génie de la Nation, 
5c les confulter , s’il veut former un militaire qui leur foit 
relatif } connoîrre parfaitement la capacité & les talens des 
perfonnes qu’il emploiera pour commander les troupes en 
général , & les corps en particulier. La connoiflance des 
hommes doit être une de fes principales études 5 mais il ne 
doit pas attendre d’être en place pour l'acquérir : on ne 
peut connoître les hommes qu’en les pratiquant. Or un 
JVIiniftre, occupé d’affaires importantes qui ne demandent au- 
cun retard î fans ceffe dans fon cabinet , ne vit & ne peut 
vivre avec perfonne : ainfi , s’il n’a pas cette connoiflance 
avant d’être en place , il ne l’acquerra jamais 5 & malheur à 
l’état militaire 5c à l’État en général , lorfque le Miniflre de 
la Guerre ne fait pas diftinguer les perfonnes capables de 
commander un régiment , 5c celles en état de fe charger de 
l’inftruélion des troupes d’avec celles qui , dans l’un5t l’autre 
porte , ne font que végéter. 

Il doit fe faire un plan (impie , mais raifonné, fur la conrti* 
tution des troupes en général que l’Frat doit avoir fur pied, 
tant en paix qu’en guerre ; mais, pour opérer foiiiemcoc 5c. 
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avec fruit , il ne doit être attaché à fa placé qu’autant qu’il 
aura les moyens de la remplir avec honneur , & qu’il verra 
.pouvoir faire le bien : il ne doit pas fe laifier prévenir fa- 
cilement, ni pour ni contre quelque perfonne que ce puifle 
être 5 il doit examiner avant que de fe décider , & fur-tout 
fe méfier des flatteurs > il doit être économe avec ménage- 
ment , & engager le Souverain à être libéral fans prodiga- 
lité s ne diftribuer les récompenfcs en tout genre qu’au 
mérite & aux talens > ne point avoir de petits amis ; faire 
tout par lui-même , fans cependant fe refufer de confultcr 
ceux qu’il jugera pouvoir lui donner de bons avis , & avoir 
ia juftice , la bonne foi & la modeftie de les faire connoître 
au Souverain > ne s’occuper que de fon miniftere , fans fe 
/nclcr d’intrigues & de cabales de Cour ; avoir aiTez de cou- 
rage pour refufer le plus grand Seigneur , la plus grande 
Dame , & les perfonnes les plus favorifées du Souverain , 
lorfque ce qu’elles demanderont ne fera pas jufte. Si l’intri- 
gue & la cabale l’emportent fur les droits que fa probité , 
fes connoiffances profondes & fon zele patriotique auroient 
dû lui acquérir dans la confiance du Souverain , il ne doit 
pas héfiter un inftant à le fupplicr de lui permettre de fe 
retirer : une telle démarche eft la feule qui appartienne atx 
Vrai courage , & la feule capable de mettre un homme qui 
a de l’élévation , à l’abri des dangers auxquels il auroit ex- 
pofé fa réputation. Je reviens à mon fujet. 

Sous 
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Sous les prédécefleurs de Valérien , il y avoitdes Tribuns 
fnrnuméraires , qui ne commandoient point la légion ; ils 
n’avoient d’autre emploi que celui d’accompagner l’Empe- 
reur , comme autrefois les Comtes accompagnoient les Rois 
de France; mais Valérien réforma ces Officiers, & ne con- 
ferva que ceux qui étoient en fondions (a). Dans la fuite , 
ces furnuméraircs furent rétablis. M. le Beau croit que ces 
Tribuns , Tribu ni vacantes , n’étoient pas feulement les 


(a) L’exemple de Valérien devroit être fuivi des Souverains qui 
ont des croupes fur pied, & un État militaire aflez confidérable pour 
mériter toute leur attention. Tout grade accordé par commiflion , 
qui ne donne ni fonélion ni commandement, devroit être fupprimé: 
s’il efl honorifique pour le Particulier , il efl à charge au Souverain , 
& nuifiblc au bien du fervice. Il en efl de même de ces grades dans 
l’Etat- Major de l’armée qui s’achètent, & qui donnent le brevet de 
Colonel ; ils font abufifs , & n’élevent à ce grade important que de 
très-jeunes gens fans aucune expérience : la plupart de ceux qui les 
obtiennent font des protégés qui n’ont pas l'efpérance de pouvoir 
obtenir un régiment, & qui , à l’aide de leurs proteéleurs & de leur 
argent , cherchent à fortir de l’état de fubaltcrnes où leur naiflance 
femble les fixer, quoiqu’ils n’aient encore , pour la plupart , aucune 
teinture des devoirs de la charge qu’ils achètent. Ces charges, dans 
TÉtat-Major de l’armée , devroient être la récompenfe d’un ancien 
Major ou Capitaine d’infanterie, de cavalerie ou de Dragons, Sc 
ne devroient point être accordées à la proccâion & à l'argent. 
Tome II. P 


Digitized by Google 



rr4 Commentaire» sur Végéce. 

Tribuns furnuméraires , mais encore ceux qui , après avoir; 
commande' les légions , en confervoient les honneurs. 

Sous les Empereurs, les Tribuns avoient des Licutenans 
qui fe nommoient Vicarii, & aipiroient à devenir Tribuns: 
outre ces Officiers, il y avoit encore le Cornicularius Tribu ni 
qui ne quittoit jamais le Tribun. Ses fondions , fuivant 
M. le Beau , qui le dk d’après Frontin , étoient d’appeller 
les Soldats qui dévoient monter la garde» de Cuivre le Tri- 
bun dans la vifite des poftes , & de faire l’appel général des . 
légions. 

Il y avoit deux Centurions par centurie , un nommé Prior, . 
& l'autre Pojlerior. Polybe dit auffi qu’il y avoit deux 
Officiers par centurie ; mais il les nomme Tergiduclcurs : le 
nom n’y fait rien , dès que le nombre eft le même. Lorfque 
Ja divifion du manipule avoit lieu, il y avoit un Capitaine 
ou Ducénaire , pour la commander > mais le manipule fup — 
primé , le Capitaine le fut auffi ; & alors ce fut Les premiers 
Centurions qui -commandèrent les centuries. Il n’y avoit point 
d"Officiers intermédiaires entre les Tribuns & les Centurions : 
c’étoit le premier Centurion de la légion, qui commandoit 
fous eux » & ce Centurion fe nommoit Primipile. Le premier 
Centurion de chaque cohorte la commandoit j mais il c'toie 
fubordonne au Primipile , de même que ceux qui cotnman- 
doient Les centuries l’ctoient à ceux qui commandoient les 
cohortes. II faut obfexver que le Primipile étoit toujours , 
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le premier Centurion des Tritures , & jamais des Princes ni 
des Hajlates . 

Les cinq premiers Centurions de la première cohorte 
sappelloient Or dinar ü : Augufte en ajouta cinq autres, qui 
furent nommées Aügttjlales ; & Vefpafich joignit encore un 
troifième ordte, qu’il nomma Flaviales. M. le Beau croit 
que les cinq qu'Auguftc ajouta , etoient des Capitaines en 
fécond (a). Je ne vois point fur qüoi il fonde fon opinion : il 
me paroît plus fimple de croire que ceux qu'ajouta Augufte 

(a) Lorfqu’on a doublé les compagnies ein France , les Capitaines 
de* compagnies doublées ont été faits Capitaines en fécond. Je ne 
vois point le bien de ce doublement , ni celui qui réfulte des Capi- 
taines en fécond. Ils n’ont tien à ordonner au Lieutenant ni au Sous- 
Lieutenant , même aux Bas-Officiers & Soldats, Cavaliers & Dra- 
gons , lorfque le Capitaine titulaire eft préfent : ils ne font là que 
■comme une pierre d’attente qui coûte aü Souverain, & ne fertde 
rien ou de peu de chofes. Il me femble qu’on rfcndroit utiles ces 
Officiers, fi l’on dédoubloit les compagnies aftucllcs , qui d’aiileurt 
font trop fortes , & le feront bien davantage à la guerre; Se. que kt 
Capitaines en fécond dcvjnffent Capitaines titulaires de la partie 
dédoublée ; maie avec les mêmes appointemens qu’ils ont aujour- 
d’hui , pour ne pas augmenter la dépenfe du Souverain dans cette 
partie : lorfqu’ils parviendroient à être les quatrièmes Capitaines dis 
bataillon ou le deuxième de l’efcadron , ils auroient alors les ap- 
pointemens qu’ont aujourd’hui les Capitaines titulaire», tant dans 
d’infanterie que dans la cavalerie , lès Huflards & les Ûragon*. 

P ij 
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étoient des Lieutenans , ainfi que les cinq par Vefpafien , 
parce que le Centurion Pojlerior commandoit ces deux Offi- 
ciers , fous l'autorité du Centurion Prior. Ce qui femble 
encore le prouver , c’efl: que les Centurions Priores & Pojic- 
riores avoient des Officiers fous eux , qu'on nommoit Sous- 
Centurions : or il eft probable que ces Augujtales & Fla- 
viales étoient ces Sous-Centurions Ilsn'avoient de fondions 
dans la légion , que lorfque le premier Si le fécond Centurion 
étoient malades ou abfens, ou hors d'état de fervir. 

Il y avoit encore des Officiers nommés Optiones : il y en 
avoit pour les Tribuns , Optio TribunL Les Centurions en 
avoient auffi , Optio Centurioni : chaque centurie avoit deux- 
Porte-enfeignes , que l’on nommoit Vexillarïi ; & enfin le 
Dixainier , Decanus ou Décurion , qui commandoit dix 
hommes. 

Les Porte-enfeignes , ainfi que je l’ai dit au commencement 
de ce Chapitre , n'étoient point compris dans le nombre des. 
Officiers > c’étoit d’anciens Soldats dont on avoit éprouve la 
valeur & la fidélité. On leur confioit l’aigle & les images de 
l’Empereur : ce qu’il y a de certain , c’eft que tous les Au- 
teurs s’accordent à dire qu’il y avoit dans la légion fix cents 
douze Officiers , tant pour l’infanterie que pour la cavaleries 
& fi les Porte-enfeignes euflfent été compris , comme il y en 
avoit deux par centurie , il fe feroit trouvé fept cents trente-^ 
deux Officiers ou Bas Officiers. 
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La cavalerie d’une légion n’avoit point de Commandant 
particulier : les Tribuns commandoient infanterie & cavale- 
rie. Il en éroit de la turme comme de la cohorte > le pre- 
mier Décurion la commandoit , comme le premier Primipile 
commandoit toute l’infanterie fous le Tribun. 

J’ai fait mention de trois Décurions par turme , & de trois 
Sous-Décurions, parce que Polybe dit qu’à chaque turme 
il y avoit trois Comman.lans de la tête , & que ceux-ci choi- 
fiiïbicnt trois Commandans de la queue ou Sous -Déçu-, 
rions (*). Ces Sous-Décurions c'toient aufli nommes Optianes y (*)Lîv.iv, 
parce qu’ils étoient choifis par les Décurions. chap ‘ V * 

Il s’enfuit donc qu’il y avoit fix Tribuns par légion , dont 
deux commandant pendant deux mois : ainfi alternativement, 
pendant les fix mois de campagne, un Optio par Tribun, 
foixante Centurions , autant de Sous-Centurions. Après ces 
premiers Officiers , venoienr les Dnainiers ou Decani par 
chambrées , en fuppofant fept chambrées de dix hommes cha- 
cune par centurie : il y avoit quarante-deux Décurions ou 
Decani par cohortes ; & comme il y avoit dix cohortes par 
légion , il en réfulte qu’il y avoit quatre cents vingt Décurions 
ou Decani par légion. Daus la cavalerie , il y avoit trente 
Décurions de la tête , & trente de la queue ; ce qui fait foi- 
xante : ainfi dans la légion , il y avoit pour l’infanterie cent 
trente-deux Officiers principaux & quatre cents vingt Bas- 
Officiers j pour la cavalerie foixante ; confcquemment il y 


Digitized by Google 



n8 Commentaires sur Végèce. 

avoit dans chaque légion fix cents douze Officiers , tant fu- 
périeurs que particuliers, & Bas-Officiers, qui n'c'toient pas 
compris dans le nombre des Soldats dont la légion étoit 
compofée. 

Voilà ce que j’ai pu trouver de plus certain fur les Offi- 
ciers de la légion. Les différens Mémoires de M. le Beau 
-m’ont été d’un très-grand fecours } même dans plufîeurs en- 
droits , je n’ai fait que le copier : l’Auteur des Mœurs & 
Coutumes des Romains , & Nieupoort m’ont été auffi très- 
utiles j mais ces deux Auteurs , quoique très-bons, font trop 
concis , & n’entrent pas dans les mêmes détails que M. le 
Beau , qui , dans les différens Mémoires qu’il a donnés fut la 
légion , n’a eu pour objet que d’éclaircir ce qui la regardes 
ce que les autres Auteurs , tant anciens que modernes , n’ont 
fait qu’effleurer, fans même en excepter Polybe , Onozander & 
Jufte Lipfe. Or j’ai cru devoir m’en rapporter de préférence 
à M. le Beau , parce qu’il a fait for cette partie les recherches 
les plus exaScs & les plus profondes 5 j’y renvoie le Leâeur 
curieux de détails , d’autant plus intéreffans , qu'il y a un 
louche répandu fur prefque tous les Ouvragés qui traitent 
de la Milice romaine (a). 

\*) Métrtblfés dé i’Acadéifeie dés Infcriptions 8e BéHes-Lèrret* 

Tomei XXV, XXVIII, XXIX > XXXII, XXxV > XXXVIi. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 


TEXTE. 

Noms des Conmandarts des anciens ordres , ou 
divijion de la Légion . 

A nciennement la réglé étoit que le premier 
Prince de la Légion paffât de droit au centurionat- 
du Primipile : non-feulement PAigle étoit fous les 
ordres de ce Centurion ; il commandoit en tout 
quatre centuries dans la première ligne , & jouif-. 
foit , comme étant à la tête de toute la légion , 
de grands honneurs & de grands avantages. Le 
premier Hajlate commandoit , dans la fécondé ligne , 
deux centuries , ou deux cents hommes au fécond 
rang. Le Prince de la première cohorte coraman*. 
doit une centurie & demie, ou cent cinquante hom-. 
mes. Le fécond Hajlate ou Piquier commandoit 
juffi une centurie & demie. Le premier Triairej 
commandoit cent hommes. 

Ainfi les dix centuries de la première cohorte,' 
étoient commandées f>ar cinq Officiers qu’on appel-*- 
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loit Ordinarii. On attachoit autrefois de grands 
honneurs & de grands avantages à ces grades , afin 
que tous les Soldats de la légion s’efforçafient d’y 
atteindre par toute la valeur & le zelc poffiblcs. Il y 
avoit des Centurions à la tête de chaque centurie: 
on les nomme à préfent Centeniers.il y avoit de plus 
des Dixainiers , appelles prefentement Chefs de 
chambrées , prépofés chacun fur dix Soldats. La 
fécondé cohorte & toutes les fuivantes , jufqu’à la 
dixième inclufivcment , avoient chacune cinq Cen- 
turions; & dans toute la Légion il y en avoit cin- 
quante-cinq. 



COMMENTAIRE. 

CHAPITRE HUITIÈME 


Noms des Commandons des anciens ordres , ou 
divifion de la Légion. 

J'Ai déjà dit qu'on ne pouvoir porter aucun jugement 
fiable fur ce que dit Végcce, relativement à la compofition 
de la légion , tant pour le nombre de Soldats qui la com- 
pofoit , que pour les Officiers qui la commandoient, parce 

qu’il 


Digitized by Google 


III 


Livre II, Chapitre VIII, 

qu'il exprime Couvent pour le préfent des ufages, qui depuis 
long-tems étoient abolis , ou qui n’ont jamais eu lieu du 
tems de la République , & qu’il eft le feul de tous les An* 
ciens qui ont écrit fur la conftitution militaire des Romains , 
qui donne à la légion , tant en infanterie qu’en cavalerie , 
une force qu’elle n’a jamais eue du tems des Rois, très-rare- 
ment du tems des Confuls & des Empereurs » encore ce ne 
fut que momentanément : cette force meme ne regarda ja- 
mais que l’infanterie , & nullement la cavalerie. Quant au 
nombre d’Officiers , à la place qu’il leur alfigne , & au com- 
mandement qu’il leur donne , il n’cft pas plus exaâ : ainfi 
on ne peut rien ftatuer fur ce qu’il dit. 

A la création de la légion , les Hafiates étoient les légè- 
rement armés} ils avoient pour armes la hajle: il y en avoit 
<le deux fortes; l’une étoit à hampe longue, Sc l’autre à 
hampe courte : c’étoit avec cette derniere que les Haftatcs 
croient armés, tant qu’ils furent les légèrement armés, parce 
que cette arme fe lançoit, & qu’avec celle à hampe longue 
on pointoit. 

Lorfque Tullius créa les Accenfes , & qu’il mit les Ha fiâ- 
tes au nombre des pefamment armés , il leur donna le pilum , 
arme forte, mais qui ne fe jettoit par de loin : avec cet arme 
il leur donna deux javelots, une épée pendue à un baudrier, 
& un poignard du côté gauche ; il leur donna encore des 
armes défenfives très-pefantes , parce qu’ils étoient en pre- 
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miere ligne, & qu’il falloir qu’ils foutinffent le premier choc 
de l'ennemi: ces armes défenfives confiftoient en un cafque 
de cuivre ou d’acier poli; en une cotte démaillé de meme 
métal, faite en forme d’écaille de poiffon; des cuiffards & 
des brafiards, aulïide même métal; mais lesbraflards n'alloient 
que jufqu’au coude. Ils avoient encore des grèves ou jam- 
bières de cuir très-fort: avec cetre armure de pied en cap, 
ils avoient un bouclier de quatre pieds de haut , fur deux 
& demi de large. Dans la defeription que fait Polybe des 
armes offenfives & défenfives des Romains , il dit que le 
bouclier étoit convexe, large de deux pieds & demi, & long 
de quatre pieds; que les plus longs étoient d’environ quatre 
pieds & une palme : il étoit fait de deux planches collées 
enfemble avec de la coLle de taureau , couvert en dehors 
d’une groffe toile , & pardelïus d’un cuir de veau ; les 
bords, en haut & en bas, étoient garnis de fer pour recevoir 
les coups de taille, & pour empêcher qu’ils ne fe pourriffent 
contre la terre ; le milieu du convexe étoit encore couvert d’une 
plaque de fer , pour parer les grands coups , comme de pier- 
res , de far lires & de tout autre trait violent. Les Princes qui 
formoient la fécondé ligne, étoient armés comme les Hafl ci- 
te s \ & les Triaires en troifieme ligne , de même; mais au lieu 
du pilum , ils avoient de longues piques, attendoient de pied 
ferme le choc de l’infanterie ennemie, même celui de la 
cavalerie : lorfque leurs piques étoient brifées , ou qu’ils ne 
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pouvoient plus s’en fervir , étant trop près de l’ennemi , ils 
la jettoient pour fe fervir de leurs épées, en qui ils avoient 
la plus grande confiance. 

C’étoit dans l’ordre des Triaires que l’on prenoit le Prt- 
mipile, 5 c non dans celui des Princes , ainfi que le dit Vé- 
gèce. En effet t il auroit été abfurde de choifir cet Officier 
■dans l’ordre des Princes , qui, 'à la vérité, étoient les plus 
âgés après les Triaires , mais qui avoient moins d’expérience 
que ces vétérans : ce grade diftingué ctoit d’autant plus cer- 
tainement une marque d’eftime & de confiance, que l’aigle 
étoit fpécialement fous û garde. Chez tous les Peuples, 
tant anciens que modernes, les drapeaux de les étendards 
ont toujours été fous la garde & la proteéUon de gens 
éprouvés par leur valeur & leur fermeté dans les plus grand» 
■dangers : il eft vrai que , dans les premiers tems , les enfeigne» 
n’étoient précifément que le ligne du ralliement 5 & on 
n’attachoit aucun honneur à leur confervation , pas plus 
qu’à celle d’une caiife ou d’une trompette; mais dans la fuite 
leur perte devint une honte, & même une flétiilfure à la 
réputation d’un corps; & aujourd’hui leur confervation eft 
devenue plus chere que la vie de plufieurs Soldats : auffi 
font-ils couverts & défendus par des Soldats d’élite, & fut 
lefquekon peut compter. Pendant trcs-long-tetns, ils ont 
été portés en France par de jeunes Gentilshommes : le Porte- 
enfeigne ou le Porte-étendard étoit le premier grade pat. 

Qij 
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lequel l'on débutoit dans le militaire} mais depuis 1762, 
ce ne font plus des enfans qui les portent , mais des gens 
mûrs, dont la valeur eft connue, qui ont la force de les 
porter & de les défendre. Cela n’empêche cependant pas 
qu'ils ne foient couverts & défendus par de vieux Soldats, 
ainfi que l’étoient les aigles romaines. 

Je trouve toujours Végèce en contradiction avec les Hifto- 
riens les plus refpectcs & les plus dignes de foi, & d’autant 
plus croyables qu’ils étoient du tems où la République étoit 
dans toute fa gloire, & que lui leur étoit très-poftc'rieur , 
& dans un tems où la difciplinc militaire ctoit fi fort relâ- 
chée de ce qu’elle avoit été du tems de la République, 
qu’à peine en reftoit-il veftige. Cet Auteur avance que le Pri- 
mipile ne commandoit que quatre centuries dans la première 
ligne } & il dit enfuite qu’il étoit à la tête de toute la légion , 
& qu’en vertu de fa qualité de Primipile y il jouiffoit de 
grands honneurs & de grands avantages. Je voudrois de 
tout mon cœur trouver Végèce d’accord avec lui-même} 
mais puifquc le P rimipile étoit à la tête de toute la légion, 
il ne commandoit donc pas feulement quatre centuries, mais 
toute la légion fous les ordres des Tribuns: s’il eût dit que, 
dans le moment d’une aûion , le Primipile avoit fpéciale- 
ment fous fes ordres quatre centuries de la première ligne, 
il auroit été mieux compris. Ce qu'il y a de certain, c’efl: 
qu’il commandoit tout la légion fous les Tribuns, & que 
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fi , dans une bataille , ils avoicnt été tues, le Primipile auroit 
pris le commandement en chef, jufqu’à l’arrivée de deux autres. 
Tribuns. 

Végèce fe trompe encore lorfqu’il dit que le premier 
Hajiate commandoit deux cents hommes, & le fécond cent 
cinquante ; tandis que le premier Prince de la première 
cohorte ne commandoit que cent cinquante hommes , & le 
premier Triaire cent. 

Il a peut-être penl'é que , les Triaires n'étant pas en aulli 
grand nombre que les Hajlates & les Princes, le premier 
Triaire ne pouvoit pas commander un nombre de troupes 
aulli fort que ccs deux derniers : mais pourquoi le premier 
Prince n’auroit-il pas commandé une troupe aulli forte que 
le premier Hajiate , puifque ces deux ordres étoient égaux 
en nombre? J’ai déjà dit que Végèce n’étoit pas Militaire î 
que la forme & la conftitution de la légion , du tems de 
Valentinien, ne reffembloient en rien à l’ancienne conftitu- 
tion romaine , fous les Rois , fous les Confuls , & même fous 
les premiers Empereurs; que, lorfque Végèce écrivit fes infti- 
tutions, la difeipline militaire étoit trcs-altérce, & qu’il fut 
obligé d’avoir recours à un très -petit nombre d’anciens 
Auteurs, peut-être aufli obfcurs qu’il l’eft lui -même dans 
plufieurs parties de fes inftitutions: il n’eft donc pas furpre- 
nant qu’il fe foit mépris, & qu’il ait donné pour certain ce 
qu’il n’a fait que conjeéhirer. 
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Vcgcce avance encore que les dix centuries qu’il fuppofe 
à la cohorte milliairc , étoient commandées par cinq Ordi- 
naires : il eft vrai que les cinq premiers Centurions de la 
première cohorte s’appelloient Ordinarii ; mais ils n’avoient 
d’autre commandement que la centurie à laquelle ils étoient 
attachés , parce qu’il faut compter le Primip'de, qui fàifoit 
le fixicme Centurion , & qui commandoit tous les autres. 
Il fuppofe encore dix centuries dans la cohorte milliaire î 
mais il n’y en eut jamais que fix; dç lorfque cette cohorte 
fut doublée & nommée cohorte milliaire, ce qui n’eut Heu, 
Ch*^ T °v d’ <î ue dit (*)» 4 ue f° us l’Empereur Adrien, qui 

Commentaire, régnoit 1 1 7 ans apres J. C. de l'an 841 de la fondation 
de Rome, elle ne fut ainfi nommée que parce qu’on la doubla 
en nombre d’hommes , mais ne fut point augmentée en nom- 
bre de centuries: il n’y eut jamais que fix centuries par 
cohorte, de dix cohortes par légion. 

Végèce fe trompe encore fur le nombre des Centurion» 
qu’il donne à la légion: il dit que la fécondé cohorte de 
toutes les fuivantes avoient chacune cinq Centurions , de 
que dans toute la légion il y en avoir cinquante-cinq , dix 
pour la cohorte milliaire , de cinq pour chacune des neuf 
autres. Comme la cohorte milliaire n’avoit que fix centuries, 
ainfi que les neuf autres » qu’il n’y avoir qu’un Centurion de 
un Optio pour chacune, il en réfulte qu’il y avoit fix Cen- 
turions de fix Optiones par cohortes; ainfi la légion étant 
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divifée en fonçante Centuries, il y avoir conféquemment 
foixante Centurions prïorcs , & foixante pojleriores , autre- 
ment nommes Optiones , dont le premier Centurion des 
Triaires , nommé Primipile , commandoit tous les autres , 
fous l’autoritc des Tribuns. 


CHAPITRE NEUVIÈME.. 

TEXTE. 

Des Fonctions du Préfet de la Légion. 

On envoyoic des hommes confulaires comman- 
der des armées en qualité de Lieutcnans ; & les 
troupes étrangères leur obéiffoient dans les affaires 
de la paix , comme dans celles de la guerre : ces 
poflcs font à préfent remplis par des perfonnes 
d’une naifTànce diftinguée , qui commandent deux 
légions , & même des troupes plus nombreufes , 
avec la qualiré de Maîtres, de la Milice ; mais 
c’étoit proprement le Préfet de la légion qui la 
gouvernoit : il étoit toujours revêtu de la qualité 
de Comte du premier ordre f il repréfentoit le- 
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Lieutenant-Général , & cxercoit , en Ton abfence, 
le plein-pouvoir dans la légion : les Tribuns * les 
Centurions & tous les Soldats étoient fous fes 
ordres ; c’étoit lui qui donnoit le mot du décam- 
pement & des gardes ; c’étoit fous fon autorité 
qu’un Soldat , qui avoit fait quelque crime , croit 
mené au fuplice par un Tribun ; la fourniture des 
habits & des armes des Soldats , les remontes , 
les vivres étoient encore de fa charge ; le bon 
ordre & la difeipline rouloient fur lui , & c’étoit 
toujours fous fes ordres qu’on faifoit faire l’exer- 
cice tous les jours , tant à l’infanterie qu’à la cava- 
lerie. Quand il faifoit fon devoir , c’étoit un Chef 
vigilant qui , par l’affiduité du travail ? formoit à 
TobeiflTance & au métier de la guerre la légion 
qui lui étoit confiée ; & il en avoir tout l’hon- 
ncur 

t 
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X L ne faut pas confidérer ici la légion telle qu’elle étoit 
à fa création, ni pendant la République. Dans ces différens 
tems,iln'y avoit point de Préfet i &, ainfi qu’on l’a vu (* ), (*)Tom.n, 
«elle étoit fous les ordres immédiats de fix Tribuns , qui fe Commea" du 
partageoient le commandement ; mais il la faut confiderer 
fous le régné de Valentinien, où toute l’ancienne conftitu- 
tion étoit abfolument changée. Il n’a jamais été queftion de 
Préfet du tems de la République. La première fois qu’il en 
eft mention , c’eft fous l’Empereur Othon, l’an de Rome 811. 

Tacite nomme le Préfet en chef de la légion, Vitellius Satur- 
niusi & le Tribun, Julius Martialis , qui, dans une émeute 
de Soldats, furent bleflcs en voulant arrêter Jes mutins (*). HMoire T Ro- 
M. le Beau croit que ce Préfet de la légion eft le même chTIksix 1 ’ 
que le Légatus Legionis : fi cela eft, ajoute-t-il, cet Officier 
commença fous Augufte. La création de ces Légati Lcgio- 
num , comme office permanent , eft indiquée par Dion 


Caffius, dans l’Hiftoire d’ Augufte, & on les voit déjà établis 
au commencement du régné de Tibere ( ¥ ). 

Tome II. R 


(*) Anna t. 
de Tacit.L. I, 
Chap. XL IV. 
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Quant aux Maîtres de la Milice dont parle Végèce, ils 
font trcs-poftcrieurs à ce tems-là} ils ne furent établis que 
fous Dioclétien, qui ne commença à regner qu’en 1037 de 
Rome. 

Ces Préfets étoient fupérieurs aux Tribuns} ils croient 
intermédiaires entre les Lieutenans de l’Empereur, nommés 
pour commander les armées , & les Tribuns militaires qui 
commandoient les cohortes: c’étoit le feul grade qu’il y eût. 
entre le Général d’armée & les Tribuns. 

Du tems des Rois fit des Confuls , les Romains ne con- 
noiffoient que les Tribuns, les Centurions, & les Décurions 
ou Decani. Du tems des Empereurs, c’eft-à-dire, depuis 
Augufte , ils avoient le Legatus Legionis ou le Préfet, les 
Tribuns, les Centurions & les Décurions : depuis Dioclétien 
jufqu’à Valentinien, & dans la fuite, ils avoient les Maîtres 
de la Milice, le Préfet par légion, les Tribuns, les Centu- 
rions & les Décurions. 

On ne connoiffoit dans une armée romaine , du tems 
des Confuls, qu’un ou deux Confuls, en fuppofant leurs 
armées réunies } fix T ribuns par légion , foixante Centurions 
de la tête, & autant de la queue, nommés Optiones, & 
plus ou moins de Décurions, fuivant la force de chaque 
légion. Lorfqu’ils les augmentoient en Soldats , il y avoic 
plus de décuries ou chambrées } mais les cohortes & les 
centuries xcüoient toujours, les unes fixées à dix, & les 
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nutres à fix par cohortes : ainfi , depuis Diocle'tien , où il y 
eut plus de grade dans une armée , il n'y avoit que deux 
Officiers qu'on pût nommer Officiers-Généraux > ce qu’on 
entend par les Préfets qui commandoient chacun deux lé- 
gions , mais fubordonnés au Général ou Maître de la milice ; 
douze Officiers fupérieurs , ce qu’on entend par les Tribuns i 
foixante Centurions priores & foixante pojieriores. 

Il n'en eft pas de même aujourd’hui chez les Puiffances de 
l’Europe» elles ont beaucoup plus d’Officiers-Généraux , 
Supérieurs & Particuliers proportionnellement , que n’en 
avoient les Romains : il eft vrai que leurs armées font plus 
nombreufes } les corps moins forts & plus multipliés j mais 
la conftitution de leur militaire , les armes , la façon de 
combattre different en tout de la façon de combattre , des 
armes & de la conftitution des Romains : d'ailleurs , l’efprit 
n’eft pas le même i les manœuvres Sc les évolutions font plus 
multipliées. Deux hommes fuffifoient aux Romains pour en 
commander cent 5 il nous en faut trois , & même quatre pour 
le même nombre. Nous avons fept Officiers & Bas- Officiers 
pour commander foixante -douze hommes » les Romains 
n’avoient que deux Officiers pour le même nombre , car les 
Dixainiers n’étoient que Chefs de chambrées , mais ne com- 
mandoient point à la guerre. Ce n’eft pas que je défapprouve 
la quantité d’Officiers, fur-tout en France. Les Officiers 
Supérieurs de Particuliers fout limités dans un corps , 6c 
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proportionnes au nombre d’hommes qu’ils doivent comman- 
der s mais ce qui ne i’eft pas , ce font les Officiers-Généraux, 
qui font à la volonté du Souverain & de fon Minifire , & 
qui fouvent font beaucoup plus multipliés qu’ils ne devroicnt 
l'être , quelque bons qu’ils foient : leur trop grand nombre 
ne peut que nuire à l’armée , par l’embarras qu’ils y caufent 
en tout genre $ & je penfc que c’eft un calcul abfolument 
néceflaire à faire à la première guerre. Tous fans doute font 
valeureux , & brûlent de mettre leur bonne volonté en> 
évidence ; mais tous n’ont pas les qualités requifes pour- 
conftater un bon Officier-Général : il y a dans une armée 
de deux fortes d’individus , les Officiers & les Soldats. Les 
premiers doivent agir de tête avec réflexion , & favoir dans 
l’occafion payer de leur perfonnc 5 les féconds fc laiffent con- 
duire , marchent , & font ce qu'on leur ordonne : ceux-ci 
n’ontautrechofe à faire qu’à obéir, & ne doivent avoird'autrcs 
qtialitésque cellesdela valeur & de l’obéifTance. L'Olficierdoit 
avoir pardeflus le Soldat le courage de l’ame: c’èfl ce courage 
qui , à l’aide de l’étude & de l’expérience , lui fera voir la di& 
pofition à faire relative au moment , au terrein & à la cir-- 
confiance ; qui lui fera conferver fon fang froid dans les 
occafions les plus critiques ; qui enfin lui fera prendre les 
moyens les plus jufles pour fe procurer des fuccès. Mais un 
Général qui n’cft à la tête d’une troupe que comme le Soldat 
e£t dans fon rang i qui paiera bien de fa perlonne , mai* 
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qui ne faura pas profiter d’un faux mouvement de l’ennemi 
pour l’attaquer ; qui ne faura pas , fuivant les circonftances , 
changer fa difpofition primitive .en une autre plus forte 
pour attaquer l’ennemi avec avantage, fera un très -bon 
Grenadier qui montrera l’exemple de la valeur à fes Soldats, 
mai* qui n’aura pas les qualite's eCTcnticlles de l’Officier-Gé- 
néral. 

Les fondions que Vcgcce attribue au Préfet , qu’on peut 
comparer au Maréchal -de- Camp, ne font cependant pas 
femblablrs à celles de cet Officier-Général : celui-ci n’eft pas 
charge directement de la difeipline intérieure de chaque corps* 
il doit avoir l’oeil à ce quelle foit obfervée ; mais ce font les 
Colonels 5 fous eux les Lieutenans Colonels , les Majors , les 
Capitaines , & autres Officiers & les Bas-Ofliciers qui font 
charges de veiller à cette difeipline intérieure , tant pour 
l'inftruûion du Soldat , les exercices , le fervice journalier , 
& la tenue des armes & de l’habillement. Par l'expofé de 
Végèce , le Préfet étoit direûement charge de tout ; difei- 
pline , fervice, vetemens, vivres, hôpitaux, &c. Il étoit 
en mcmc-tems Officier-Général, Colonel, Major, Inten- 
dant 5 enfin rien ne fe faifoit que par fon ordre : il étoit le 
Chef de la légion , comme le Colonel l’cft aujourd’hui de 
fon régiment. Chaque Tribun avoit dans fa cohorte la même 
autorité que le Préfet dans fa légion , de meme que le Cen- 
turion dans fa centurie , & le Dixainier dans fa chambrée ( 
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Mais tous par gradation remontoient au Préfet , & n’agif- 
foient que fuivant fes ordres. L’échelle du rapport , chez les 
Romains , avoit moins d’échelons que chez les Puiflfances 
actuelles de l’Europe » & je penfe que le rapport n’en étoit 
pas moins jufte, ni moins exatte : je ne crois pas qu’un rapport 
qui pafle par fix ou fept perfonnes , vaille mieux qu’un qui 
ne pafle que par deux ou trois au plus : d’ailleurs , moins 
il y a de perfonnes par qui il pafle , plutôt il parvient , & 
plus il eft exaéh Or , comme le but principal cft que le 
Chef foit inftruit de tout ce qui fe pafle dans le corps qu’il 
commande , plutôt il en fera inftruit , & plus l'objet fer» 
rempli 



CHAPITRE DIXIÈME 


TEXTE. 

Des Fonctions du Préfet des Camps. 

Il y avoit aufli un Préfet des Camps: quoiqu’in- 
férieur en dignité au Préfet de la légion , il avoit 
un emploi confidérable ; la pofition , le devis , les 
retranchemens & tous les ouvrages du camp le 
regardoient : il avoit infpe&ion fur les tentes , les 
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baraques des Soldats , & fur tous les bagages. Son 
autorité s'étendoit auffi fur les Médecins de la lé- 
gion , fur les malades & leurs dépenfes : c’étoit à 
lui à pourvoir qu’on ne manquât jamais de char- 
riots , de chevaux de bats , ni d’outils néceffaires 
pour fcier ou couper le bois ; pour ouvrir le foflc , 
le border de gazon & de palifTàdes ; pour faire des 
puits & des aqueducs : enfin il étoit chargé de 
faire fournir le bois & la paille à la légion , & de 
l'entretenir de bélier , d’onagres , de balijles , de 
catapultes , & de toutes les autres machines de 
guerre. Cet emploi fe donnoit à un Officier qui 
avoit fcrvi long-tcms <5e d'une maniéré diftinguée, 
afin qu’il pût bien montrer lui -même ce qu'il 
avoit pratiqué avec applaudiflement, 


[a) Végècc parle des chofesfans les connoître: il dit dans le Texte, 
& de t entretenir de lilier , d'onagres, de balifles , de catapultes : il 
ignoroit lans doute que l’onagre ctoit la même choie que la cata- 
pulte,- & la mt'rre machine de guerre que les Grecs nommaient: 
catapulte, les Latins la nommoicnc onagre.. 
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COMMENTAIRE. 

. CHAPITRE DIXIÈME. 

Des Fonctions du Préfet des Camps. 

En fuivant les différentes fondions que Végèce attribue 
au Préfet des camps , il paroît que non- feulement il ctoit 
aux ordres du Préfet de la légion 5 mais encore qu’il n’avoit 
aucune autorité fur les Officiers ni fur les Soldats pour aucun 
commandement à la guerre. 

Par la nature de fes différentes fondions , on ne fait trop 
à qui le comparer. Tantôt il eft comme le Vaguemcttre 
d’un régiment ; tantôt Ingénieur ; tantôt Commiffaire d’ar- 
tillerie ; tantôt Diredeur d’Hôpital (u) j & tantôt il a les 
fondions d’un Maréchal-de-Camp : lorfqu’il trace les rctran- 
chemens, & qu’il ordonne les ouvrages pour mettre le camp 
hors d’infuites , c’cll un Ingénieur » lorfqu’il diftribue les 
béliers , les onagres , les balifles , & toutes les autres machines 


(4) Dans le camp décrit par Polybe , on ne voit point d'empla- 
cement défigné pour l’Hôpital. M. le Beau croit que les Soldais 
malades ou bielles étoient foignés dans leurs tentes ; & il ajoute 

(*) XVIIte que dans le camp d’Higen , qui écrivoit du tems d’Adrien , il y 
Mémoire fur 

U Légion. a voit un emplacement qu’il nomme ViiktuJinanum (♦ ). 

de 
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* 3 e guerre, c’eft un Commiffaire ou un Directeur d’Artille- 
Tie ; lorfqu’il fait la vifite de l’Hôpital , des malades , des 
médicamens , & qu’il a l'infpedtion fur les Médecins , les 
Chirurgiens, l’Apothicaire, les Infirmiers, c’eft un Directeur 
d’Hôpital : lorfque fon emploi le mène à avoir foin des tentes 
& des baraques des Soldats, qu’il a l’infpeélion fur les ba- 
gages, fur les charriors, chevaux de bâts, & fur la fourni- 
ture du bois & de la paille pour les Soldats de la légion, 
c’eft alors un Vaguemettre; enfin, lorfqu’il marque la pofi- 
tion d’un camp , on peut le comparer à un Maréchal-de- 
Camp , parce que c’eft cet Officier - Général qui , lorfqu’il 
eft de jour, & que l’armée doit quirter fon camp pour en 
aller occuper un autre, marche avec les campemens & les 
nouvelles gardes, & qui défigne aux Officiers -Majors de 
l'armée le terrein fur lequel le camp doit être affis ; qui en 
marque la droite, la gauche, le front, & la diftance de la 
première ligne à la fécondé; qui marque le quartier général, 
le camp des troupes qui doivent le couvrir ; & lorfqu’il a 
fait ces différentes operations , va enfuite placer les nouvel- 
les gardes pour qu’elles foient portées , & le camp couvert 
avant l’arrivée de l’armce. 

Tel eft le droit de Maréchal-de-Camp de jour; telle eft 
fa principale fonftion, & dont il a toujours été chargé datis 
les guerres de 1733 & 1741; mais au commencement de 
celle de 1757, les Officiers de l’Etat -Major de l’armée ten- 
Tomc II. S 
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terent de s'arroger cette fondion importante, & perfuaderenr 
aux Generaux en chefs qu’ils étoient feuls capables de mar- 
quer l’emplacement d’un camp, de le bien afleoir, &. de 
lui donner une pofition forte & commode , par l'habitude 
qu’ils prétendoient avoir de faire la reconnoiiïance d’un 
pays, quoique, pour la plupart, ils n’euffent jamais mefurc 
dix toifes de terrein , & peut-être jamais commandé cent 
hommes a la guerre; que les uns ne fuflent dans l’Etat- 
Majot de l’armée que pour y avoir acheté une charge, & 
les autres placés que par affedions particulières, on par 
protégions. Or ces différentes raifons ne prouvent pas de 
longs fervices, ni beaucoup d’expérience dans la guerre» tout 
au plus des amis ou de l’argent. Si dans le grand nombre., 
il y en a eu quelques-uns de placés dans l’Etat-Major de 
l’armée par leur zcle, leur adivité, & les talens qu’ils pa- 
roiffoient avoir , ces talens dans ceux qui n’avoient encore 
commandé que leur compagnie d’infanterie , de cavalerie ou 
de Dragons, ne pouvoient pas encore être éclos, confé- 
quemment apréciés : d’ailleurs, combien y en a-t-il dans le 
nombre qui font acceptés par le Général , fans qu’il les con- 
noiflfe , feulement parce qu’on les lui a recommandes. 

Les fondions des Officiers de l’Etat -Major de l’armée 
font de faire ouvrir les chemins pour les colonnes; de faire 
conftruire des ponts; de faire combler des fofiés qui retar- 
deroient la marche de l'armée ; de frayer une route fùre éc 
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facile à travers des marais, des bois, des montagnes» de re- 
, connoître le pays en avant & fur les flancs de l’armée, pour 
les differentes marches qu’elle pourra faire ) d’en rendre 
un compte exact au Major-Général , lequel en rend compte 
au Général en chef» de de'figncr, après en avoir reçu l’ordre 
du Major-Général de l’armée, qui lui- même le reçoit du 
Général, l’emplacement des vivres, des magafins de four- 
rages, des hôpitaux, des boucheries, des fours, & établir 
les uns & les autres à portée de l’armée, & le plus commo- 
dément poffible. Les jours de marche, ils doivent être diftri- 
bués dans chaque colonne, pour guider l’Officier -Général 
qui la commande. Lorfque l’armée doit faire un fourrage, 
c’eft aux Officiers-Majors de l'armée à marcher avec le Ma- 
récha!-de-Camp qui fera de jour } lorfque l’on fera ce four- 
nge, pour eftimer la quantité de terrein qu’il faut embra/Ter 
relativement à la quantité qu’il en faut pour le nombre 
de troupes qui doit y venir fourrager i & pendant qu’ils 
calculent & eftiment la quantité de trouflcs qu’il y a dans 
l’enceinte défignée , le Maréchal- de -Camp fait le tour de 
cette enceinte , & reconnoit le terrein, pour, lors du four- 
rage , placer la chaîne qui doit le couvrir. 

Le jour du fourrage, ils doivent encore marcher avec lui, 
refter dans l’enceinte, & marquer à chaque brigade, à mefure 
qu’elle arrive , ou à chaque Régiment, le terrein qui lui 
cft deftiné pour faire fon fourrage : ils font encore charges 

S ij 
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du fervice journalier du camp , que le Major-Général leur 
diftribue pourl’irifanterie > & le Maréchal-Gcnéral de la cavale- 
rie pour la cavalerie. Telles font les fondions des Officiers de 
l'Etat-Major de l’armée : ils n’ont aucun ordre à donner à un 
Officier de leur Chef; meme lorfqu’un Officier eft détaché avec 
plus ou moins de Soldats, Cavaliers ou Dragons, pour les 
efeorter, ils n’ont point d’ordre à lui donner (a). L’Officier 
reçoir fon inftruélion de l’Officier-Gcncral qui le détache. Cette 
inftruétion eft relative à fa million d’efeorter l’Officier de 
l'Etat-Major} de le conduire fur tel 5c tel terrein, dans tel 
& tel village; d’y refter le tems qu’il faudra à l’Officier de 
l’Etat-Major de l’armée, pour faire fa reconnoiflance ; de 
le couvrir pour qu’il puifle la faire avec ffireté, & s’en re- 
venir avec lui: fi même l’ennemi furvient, & qu’il attaque 
Je détachement, l’Officier de l’Etat-Major n’a rien à dire;, 
il eft le maître de refter ou d’aller rendre compte de fa: 
reconnoiflance , fi elle eft faite; mais s’il refte, c’eft l’Offi- 
cier détaché pour l’efcorter qui commande , qui donne fes 
ordres, dt l’Officier de l’Etat-Major n’a tout au plus que: 
la liberté du confeil. 

(a) Il en eft de ces Officiers de l'Etat-Major de l'armée, com- 
me d’un Chef d’efeadre, qui partiroit d’un commandement qui lui 
auroit été confié pour revenir en France: ce Chef d’efeadre s’em - 
barque; il eft dans le vaifteau (impie partager, & malgré fon grade* 
il eft aux ordres du Capitaine du vaifteau, & n’en a aucun à donner.. 
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Voilà à quoi fe réduifent les fondions des Officiers de 
EEtat-Major de l’arme'e : s’ils s’en acquittent bien , ils ont 
remplis leur charge, & doivent être loués 5 mais que làns, 
pour ainfi dire , n’avoir fervi que dans le grade de Capitaine 
ou dans celui de Colonel par brevet ou à la fuite , ils 
croient pouvoir s'acquitter de la commiffion la plus difficile, 
& dans laquelle beaucoup de Généraux en chef ont échoués; 
c’eft une abfurdité qui ne peut provenir que d’un amour- 
propre déplacé, & d’une confiance dans fes talens, qui n’en 
annonce point. Cette prélomption annonce plus encore , 
une profonde ignorance. 

La fcicnce de la guerre, dans laquelle on comprend celle 
de la Caftramétation, ne s’apprend pas auflî facilement qu’un 
enfant apprend une fable ou une chanfon : cette fcience 
eft le fruit d'une longue étude, faite avec réflexion, & de 
plufieurs années de pratique. L’article feul des pofitions pour 
une armée eft un des plus intéreflants, & pour lequel le- 
Général le plus habile n’eft pas trop bon. A plus forte raifon . 
un Officier qui n’a jamais été que Capitaine , quand même 
il feroit Colonel ou Brigadier, il ne peut pas avoir l’expé-- 
rience qu’exige un objet de cette importance. 

Je veux pour un moment que ces Officiers de l’Etat-Major 
de l’armce foient auffi favans fur toutes les parties de la 
guerre que le Général même; il ne s'enfuit pas que les Ma-- 
téchaux-de-Caxnp foient des ignorans : or, s’ils ont les con-- 
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noiffances qu’on doit leur fuppofer , pourquoi les priver 
d’une fonflion honorable & attachée de tous tems au grade? 
Un homme qui, par fes fervices dans les différens grades, 
depuis la Sous-Lieutenance jufqu’au grade de Colonel , qui 
eft parvenu à celui de Maréchal-de-Camp , doit être fuppofé 
avoir de l’acquit & de l’expérience : s’il n’a ni l’un ni l’autre» 
s’il eft parvenu par la faveur , & qu’on ne lui connoifle 
aucun talent pour la guerre, pourquoi l’cmploie-t-on ? Mais 
s’il l’eft, il ne faut pas le priver des fondions attachées à 
foo grade, ou on le déshonnorc. S’il a du talent, pourquoi 
charger un autre qui lui eft inférieur en grade, de remplir 
fa charge? Le Maréchal-de-Camp de jour eft la troificme 
perfonne de l’armée. Le Général lui donne fes ordres pour 
l’emplacement du camp : c’eft lui qui marche 5 qui com- 
mande les nouvelles gardes & le campement j qui place les 
gardes; qui doit fixer la droite, la gauche, & le front du 
camp. Le Lieutenant-Général de jour. marche avec l’armée: 
or il eft indécent que les Officiers de l’Etat-Major de l’armée, 
qui, par leur grade , font néceffairement aux ordres du 
Marcchal-de-Camp, & qui le font ce jout-là bien plus cfTcn- 
tiellement , puifqu’il eft de jour , le commandent dans le 
moment le plus important de fon grade, & qu’il ne fuit, 
pour ainfi dire, que pour les efeorter. Peu importe, dira- 
t-on , qui marque le camp , lorfque le Général a donné fes 
ordres > & pourvu qu’il foie allis fur le terrein qu’il a défi» 
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gnc 5 que fa droite 5c fa gauche foient appuyées fur les 
points qu'ils a prefcrits; que ce foit le Maréchal-de-Camp ou 
l’Officier de l'Etat-Major de l’armée, cela devient abfolumcnt 
indifférent. Je ne penfe pas de même : il fout que chacun 
rempliffe fa charge î il n’eft point du tout indifférent pour 
le bon ordre de priver le Maréchal-de-Camp de fes fondions, 
pour en revêtir un Officier d’un grade inférieur au fien. Le 
Général doit donner fes ordres à celui qui , par fon grade 
5c les fondions qui y font attachées , doit les recevoir & 
les exécuter. Outte que c’eft une juftice , c’eft honorer le 
grade 5c celui qui en eft revêtu : quand même cette fondion 
ne regarderoit pas diredement le Maréchal-de-Camp de jour, 
il me femble qu’on devroit la lui donner de préférence , 
parce que ceft lui qui commande les campemens 5c les nou- 
velles gardes , 5c qu’il ne peut placer celle-ci qu’autant qu’il 
faura où eft le front du camp ; qu’il connoîtra fon étendue, 
5c enfin le terrein fur lequel l’armée doit camper. Or , lorf- 
qu’il eft chargé de choifir l’emplacement, en fuivant toujours 
les inftrudions du Général, en défignant le front, la droite 
5c la gauche , il peut fur le champ placer les gardes , & 
le camp fe trouve couvert avant que l'armée foit arrivée:; 
d’ailleurs, il eft Officier-Général du jour t il repréfente le 
Général en chef} 5c tout autre Officier n’a pas un mot à. 
«lire. 

Je ne prétends pas affurer ni avancer qu’un Maréchal-de* 
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Camp ne puifle pas prendre line mauvaife pofition; p'acer 
la tête du camp ou devroit être les derrières ; prêter un de* 
flancs à l’ennemi, placer la cavalerie dans des broufiailles, te 
même dans des bois; & l'infanterie dans la plaine (a); afleoir 
le camp trop près d'une riviere ( b t ou d’une montagne qui 
couvre fon front. On peut avoir fervi long-rems; parvenir, 
par l’ordre du Tableau, au grade d’Officier-Généra! , & ce- 
pendant être très -ignorant ; mais pour quelques-uns qui 
peuvent-être dans cette claffe apathique , il n’eft pas jufte 
de croire que tous les autres leur reflemblenti qu’il n’eft 
referve qu'aux Officiers de l’Etat- Major de l'armée d’être 
inftruits $ & ce feroit faire injure à ceux qui favent & qui 
s'appliquent , que de les priver d’une fonction attachée à 
leur grade; & une marque certaine du peu de confiance 
du Général , & injurieufe pour le Maréchal-de-Camp de jour.’ 
Les pafle-droits dans tous les états font humilians > mais 
■dans l’état militaire , ils attaquent l’honneur ; & pour peu 
<ju’on fe fente , on ne les fouffre point ; ou du moins s’il 
faut plier fous l’autorité , on ne les effuie qu'avec la plu* 
grande douleur, & jamais fans Ce plaindre: cependant comme 
le premier devoir à la guerre eft l’obéiffance , on doit 
commencer par obferver ce précepte à la rigueur; il eft 


(a) Je l’ai vu dans la guerre de 174t. 

(t) Je l w ai encore vu dans la guerre de 1713» 

enfuire 
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enfuite permis de faire fes représentations au Général, qui 
ne peut, fans injuftice, refiifer de les écouter; & fi elles font 
juftes, remettre les chofcs dans l’ordre, & les Officiers dans 
leurs droits. 

€ 

Dans toutes les différentes fondions du Préfet des camps, 
je ne lui vois point commander de troupes à la guerre , ni 
même dans aucune circonftance : il a cela de commun avec 
les Officiers de l’Etat-Major de l'armée, à qui on donne des 
efcortes pour aller faire des reconnoiffances > mais elles ne 
font point fous leurs ordres, elles font fous ceux de l’Offi- 
cier charge de les efeorter. Enfin, comme le Préfet des camps 
n’avoit aucune autorité fut les troupes , encore moins fur 
les Tribuns , il étoit pofitivement l’homme d’affaire de la 
légion , charge du foin d’entretenir & de diftribuer les uften- 
files & outils ncceflaires à la guerre : il nétoit donc pas nécef- 
làire qu'il eût un mérite relatif à la guerre j il fuffifoit qu’il 
connût la conftrudion des différentes machines de guerre 5 
qu’il lut toifer un terrein pour fixer l’étendue du camp, & 
pour conduire les ouvrages relatifs aux retranchemens en 
ufage dans ce tems-là. 


****** 
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CHAPITRE ONZIÈME 


TEXTE. 

Fonctions du Préfet des Ouvriers. 

X_iA légion avoir à fa fuite des Menuifiers, des 
Maçons , des Charpentiers , des Forgerons , des 
Peintres , & plufieurs autres Ouvriers de cette ef- 
pece ; ils étoient deftinés k conftruire les logemens 
& les baraques des Soldats dans les camps d'hiver , 
à fabriquer les tours mobiles , k réparer les char- 
riots & les machines de guerre , & k en faire de 
neuves. DifFérens attclliers où fe faifoient les Bou- 
cliers , les javelots, les cafques , les cuiraffes, les 
fléchés , & toutes fortes d’armes offenfives & dc- 
fenfives, fuivoient aulîi la légion; car les Anciens 
avoient un foin particulier que , dans les camps , 
il ne manquât jamais rien de tout ce qui pouvoic 
être néceflaire k une armée : ils avoient jufqu'k des 
Mineurs pour prendre les Places, k la maniéré des 
Belles , par des travaux fouterreins ; c'écoit des ga- 
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îeries qu’on poufToit fous les fondemens des murs, 
& qui perçoient dans la Ville: tous les Ouvriers 
dont on vient de parler , étoient fous les ordres 
d’un Officier qu’on appclloic du nom de fa charge , 
le Prefet des Ouvriers. 


CO MM EN TA I R E. 
CHAPITRE ONZIÈME 

Fonctions du Préfet des Ouvriers. 

L E Prefet des Ouvriers paroît n’avoir été que le Lieute- 
nant du Préfet des camps, puifque celui-ci avoit l'infpeélion 
& l’autorité fur les machines de guerre en général 5 confé- 
quemment fur les gens chargés de conftruire les unes , & de 
fabriquer les autres : or le Préfet des Ouvriers ayant aufli 
l’infpeélion fur ces Ouvriers, cette infpeétion ne devoit être 
qu’en fous-ordre à celle du Prefet des camps, qui avoit la 
grande main. 

Suivant le texte de Vcgcce, le nombre prodigieux de 
Médecins, de Chirurgiens, de Vivandiers, de Munitionnai- 
xes, tant en vivres qu’en fourrages, & d’Ouvriers que chaque 
légion menoit à fa fuite, devoit être trcs-confulérabie > mais 

Tij 
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ce qui doit étonner, c’eft qu’un peuple aulfi belliqueux, & 
dont le premier art étoit celui de la guerre, n'ait pas fu 
donner des dénominations plus diilin clives aux différens em- 
plois, tant militaires que néceflaires aux armées. Le Préfet 
de la légion, celui des camps, & celui des Ouviiers, porte- 
roient le meme nom : il eft vrai qu’on y ajoutoit un fur- 
nom qui défignoit leur emploi > mais il me femble qu’on 
auroit dû leur en donner un autre que celui de Préfet , qui 
paroifloit être confacré pour le chef militaire d’une légion,. 

Il en eft de même chez toutes les Puiffances de l’Europe:, 
tout homme pourvu d’un emploi, que ce foit dans le mili- 
taire , dans la magiftrature ou dans l’ordre civil , fe qualifie 
du nom d’Offkier, qui vient du mot Office, chargé d'un 
Office } c’eft le mot générique qui fert à tous les états : 
cependant ce mot ne devroit pas, je penfe, être le même que 
celui qui commande des troupes à. la guerre, & celui qui n’a 
d’autorité que fur les Ouvriers. L'importance de chaque état,. 
& le motif qui le fait embrafter , doivent être diftingués. 
par des noms qui indiquent leurs fondions. Il y en a un 
trcs-granJ nombre que l’on n’embrafle que dans la vue du 
profit qu’on efpere en tirer ; il y en a d’autres qui , loin 
d’être lucratifs, font onéreux: mais l’honneur qui en revient* 
les diftindions qui y font attachées, dédommagent, non- 
feuiement du lucre auquel même on ne fonge pas; mais 
encore de la diminution de fon bien , dont une bonne parti» 
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et! employée aux frais indifpenfables de la guerre. Or il ne 
me parôit ni jufte, ni même décent que les uns & les autres 
foient défignés par le même nom, quand même on y ajou- 
teroit un autre nom pour défigner leur emploi. 

En France, il fuffit qu'un homme foit pourvu d’une charge, 
«i’un emploi dans la magiftrature ou dans la police des Villes, 
fut -il même des plus bas, pour qu’on le nomme Officier, 
& qu’il fe qualifie de ce titre. Il y a des Officiers de Juftice, 
de Finance, de Villes: chaque Seigneur a des Officiers qui 
exercent la Juftice dans fes Terres : il n’y a point jufqu’aux 
Sergens de Juftices fubalternes, qui ne fe qualifient du titre 
d’Officiers î le Chef d’un Bailliage fe nomme Lieutenant-Gé- 
néral. Parmi les Offices des Villes, ceux qui ont la police 
des Ports, les Mouleurs Sc Chargeurs de bois, les Mefureurs 
de bled, & beaucoup d’autres, prennent le titre d’Officiers. 
Jufques dans les maifons des particuliers, le Maître-d’Hôtcl , 
le Cuifinier, le Maitre-d'Office, le Cavifte,tous fe nomment 
Cfficicrs. 

Puifque ces prétendus Officiers paroiflent fi atttachés à 
ce titre, il faut les contenter & leur laifler la fatisfàûion de 
fe qualifier d’Officiers, en y ajoutant, ainfi que les Romains, 
un furnom pour défigner l’efpece d’Office dont ils font 
chargés 5 mais abolir abfolument dans l’Etat militaire le nom 
d’Cfficier, & défigner chaque Commandant par le nombre 
de troupes que fon grade lui donne à commander. Les Offi- 
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ciers-Généraux feroient nommes , les uns Lieutenans-Giné- 
raux , les autres Maréchaux - de - Camp , tels quils le font 
aujourd'hui 5 mais on fupprimeroit le nom d’Officiers, & on 
diroit les Gcnéraux-d’Armées. Les Colonels, Mcftrcs-de-Camp, 
Lieutena ns-Colonels , Majors, Aides-Majors , tels qu’ils le 
font aujourd’hui, ou bien on donneroit aux Colonels la qua- 
lification de Capitaines des quinze cents hommes j aux Meftres- 
de-Camp, celle de Capitaines de mille chevaux ; aux Lieu- 
tenants-Colonels, celle de Capitaines de huit cents hommes 
ou de cinq cent chevaux > aux Capitaines, celle de Capitaine 
de cent hommes, ou celle de quatre-vingts chevaux : quant 
aux Lieutenans, Sous-Lieutenans & Portes-enfeignes 5 ils ne 
changeroient point de nom , on ajouteroit feulement à leut 
nom celui de guerre. Lieutenant de Guerre, Sous-Lieute- 
nant de Guerre , &c. s mais celui d’Officier feroit abfolument 
fupprimé de tout emploi militaire (a). 

Il en eft de ces prétendus Officiers comme des Bourgeois 
qui fe mettent en deuil , lorfqu’il meurt quelque Souverain 
dans l'Europe. Le defir qu’ont naturellement les hommes 
de paroitre au-deflus de leur état , a fait imaginer aux pre- 
miers de fe qualifier d’Officiers , parce que ce titre les affi- 


(d) Voyez laNotte de M. de Sigrais dans fon Mémoire fur le 
Coin ou l’Ordre Relirai; elle m’a paru jufte , & mériter attention. 

( Mtm. de l'Asad. des Infcrip. (/ Bell . Lett. Tom. XXV ). 
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miloit en quelque forte à celui d’Officiers militaires , & 
fembloit annoblir leur emploi î les féconds ont cru qu’en 
portant un habit noir ils feroient confondus , au moins pour 
le tems du deuil , avec la Nobleffe & mis à fon niveau. 

Le Spe&ateur Anglois critique avec efprit & très-plai- 
famment ce ridicule ufage des Bourgeois de fe vêtir de noir, 
lorfque la Cour eft en deuil de quelque Souverain étranger. 
Il raconte qu'un de fes amis qui avait quatre-vingts- dix livres 
fterlings de rente , & fort entêté de la mode , avait beaucoup 
de peine à foutenir la mortalité des Princes. Il avoit fait faire 
un habit noir pour le deuil du Roi d’Efpagne , il le fit tourner 
pour celui de Portugal , de il garda fa chambre pendant qu’on 
décraffoit fon habit , qui devoit lui fervir pour le deuil de 
l’Empereur (*). 

Il eft tout auffi ridicule de voir des Mouleurs & Chargeurs 
de bois , des Employés dans les Fermes , enfin des Domefti- 
ques de maifons particulières , fe qualifier d'Officiers , qu’il 
l’eft de voir toute la Bourgeoifie de Paris , de Londres & 
de Madrid fe couvrir de noir de la tête aux pieds , parce qu’il 
eft mort un Souverain dans l’Europe. 

On dira peut-être : Qu’importe que tous ces gens fe nom- 
ment Officiers , & que toute la Bourgeoifie de Paris , de 
Londres & de Madrid porte le deuil des Souverains î Les 
premiers ne feront jamais confondus avec les Officiers mi- 
litaires , ni les féconds avec la Nobleffe du Royaume : je 1& 


(*) Tom. T. 
Dilçour» L, 
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fais; mais un état, tel qu’il puiffe être , ne tire pas feulement 
fon luftre de fes fondions plus ou moins importantes & 
utiles , & plus ou moins nobles par elles-mêmes ; mais en- 
core de la de'nomination qui lui eft affectée , & qui n’eft 
point commune avec les autres états. 

Les Mineurs dont parle Végèce , pour prendre les Places 
par des travaux fouterreins , ne pouvoient pas être comptés 
parmi les Ouvriers : ces Mineurs dévoient faire nombre avec 
les Soldats , parce qu’ils étoient dans l’obligation de com- 
battre l’ennemi qui vouloit s’oppofer à la conftrudion de 
leurs fouterreins; âc, quoique fubordonnés au Préfet des ' 
Ouvriers , ils dévoient être dans une claffe différente de celle 
des Charpentiers , des Maçons , des Forgerons , des Pein- 
tres & autres. Quant aux Peintres , je ne vois point leur 
utilité. Avant la campagne , le nom de l’Empereur devoit 
être écrit fur les enfeignes ; celui des Soldats , fur leurs 
boucliers ; la charpente des baiiftes & des catapultes peinte, 
afin que le bois ne fe pourrît point : ainfi il me femble 
qu’on aurait pu fe difpenfer d’en mener à l’armée. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

TEXTE. 

Fonctions des Tribuns des Soldats. 

INI o u s avons die qu’il y avoit dans une légion 
dix cohortes , dont la première de mille hommes 
étoit compofée de Soldats qui avoient du bien , de 
la naifîànce , des lettres , de la figure , & de la valeur. 
Le Tribun qui la commandoit , devoit être un 
homme diftingué par les avantages du corps, comme 
la force & Padrefle à manier les armes , & par 
l’honnêteté de fes mœurs. Les autres cohortes étoient 
gouvernées , félon qu’il plaifoit au Prince , par des 
Tribuns ou par des Officiers qui les commandoient 
par commiffion. Les uns & les autres ne fe con- 
tentoient pas de faire manœuvrer tous les jours 
fous leurs yeux les foldats de leurs cohortes ; mais , 
comme ils favoient parfaitement exécuter les exer- 
cices militaires, ils donnoient eux mêmes aux Sol- 
dats l’exemple de ce qu’ils leur commandoient ; 
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tant on prenoit de foin alors à exercer les troupes ; 
aufïi donnoit-on au Tribun les louanges dues a fon 
application , quand on voyoit fes Soldats fe tenir 
proprement ; avoir toujours leurs armes complettea 
& brillantes ; exécuter de bonne grâce les évolu- 
tions , & marcher en gens bien difciplinés. 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE DOUZIÈME. 

Fonctions des Tribuns des Soldats . 

X^es qualités qu’on exigeoit du Tribun qui commandolt 
la première cohorte , & qui , du tems d’Adrien , fut doublée, 
& nommée Cohorte mïlliaire , dévoient être les mêmes pour 
les autres Tribuns. Quoique le premier commandât les cinq 
cohortes qui , au rapport de Végèce , formoient la pre- 
mière. ligne , & même les cinq de la fécondé ligne , fous 
l’autorité du Préfet de la légion , chaque Tribun néanmoins 
répondoit de fa cohorte , & la commandoic en Chef. Tous 
les ordres partoient du Préfet de la légion > ils étoient ré- 
pétés aux neuf derniers Tribuns par le premier , & fucccfit* 
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vement des Tribuns aux Centurions} & de ceux-ci aux 
Dixainicrs , ou Decani. 

Il en eft de même aujourd’hui , à peu de chofe près. Le 
Colonel donne Tes ordres au Major, qui les rend au Lieute- 
nant-Colonel; celui-ci les fait exécuter, dans la partie à la 
tête de laquelle il fe trouve , par les Capitaines ; & le Co- 
lonel fait la même chofe dans la partie où il eft , à moins 
qu’il ne veuille faire faire un mouvement général à fon ré- 
giment; pour lors il explique le mouvement , fe place dans le 
centre, afin de pouvoir être entendu , Ce commande le mouve- 
ment. Or il eft abfolument néceflaire que le Lieutenant-Colo- 
nel , le Major , les Capitaines & autres Officiers foient inftruits 
pour faire exécuter aux Soldats le mouvement commandé. 
Il en étoit de même chez les Romains : lesOfficiersSupérieurs, 
Particuliers & Soldats, dévoient être non-feulement inftruits 
de l’ordre donné , mais encore des moyens de l’exécuter ; 
Ce la qualité de premier Tribun ne fuppofoit pas une capa- 
cité au-deffus de celle des neuf autres ; de même que les 
fept Capitaines d’un bataillon doivent être aufli inftruits , 6c 
avoir autant de capacité que le premier qui eùmplctte le 
nombre de huit. 

Le premier Tribun ne devoit le coirtmandemenr de cette 
cohorte qu’à fon ancienneté ou à des oCcafions heûreufts, 
dans lefquelles il avoir montré de la valeur & de l’intelli- 
gence ; mais qui commande bien cinq cents hotomest en peut 
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bien commander mille. IL n’en eft pas de même d’un nombre 
plus confidérable : tel qui conduira tics -bien trois mille 
hommes à b guerre, fera peut-être très-embarraffé, s’il en a 
dix mille fous fes ordres s & tel à qui on peut confier un 
commandement de dix mille hommes, fe trouvera furchargé, 
s’il commande en chef une armée de cinquante à foixante mille 
hommes. C’efl une vérité qu’on ne peut contefter , 5c dont on 
a vu des exemples fans nombre, mais il doit être indifférent 
â un Officier qui commande bien cinq cçnts hommes , d’en 
avoir mille fous fes ordres: l'un & l’autre exigent la. même 
capacité. 

Les avantages du corps 5c l’adrefTe à manier les armes , 
que Végcce dit qu’on rccherchoit dans le Tribun qui corn- 
mandoit la première cohorte , dévoient fe trouver de même 
dans tous les autres Tribuns. Du tems des Romains, on ne 
fe battoit que de près ; le javelot , les fléchés plombées jettées,' 
ils ne combattoient qu’avec l’épée. Poftérieurement à eux , 
avant que la poudre fût inventée, lorfqu’on avoit d’abord 
attaqué avec la pique 5c la lance, & que les armées étoienc 
près l’une de l’autre, on ne fe fervoit que de l’épée, de la 
maffe & de la hache d’arme: il étoit donc néceffaire que 
les Chefs , qui dévoient montrer l’exemple aux Soldats , 
euffent la force & l’adreffe pour frapper les premiers coups, 
& animer leurs Soldats à les imiter} auflï les choiflfToit-on 
d’une haute taille, d’une preftance majeftueufe, & d’un port; 
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noble : il fâlloit qu'ils euffent donne des preuves de valeur 
& d'intelligence i la belle taille n’étoit qu’un acceffoire de 
plus. 

Dans le choix qu’on fait d’un homme pour lui donner un 
emploi militaire , ce n’eft ni la haute taille ni la belle preftance 
que l’on doit chercher j mais les vertus & les qualités propres 
à cet état. Si les qualités phyfiques s’y trouvent , tant mieux} 
mais les morales font les plus intérellantes & les plus in-, 
difpenfables. Il feroit ridicule de toifer un Officier, comme on 
fait un Soldat ; mais il faut avoir égard à fon zèle & à fon 
intelligence : fi l’on agit autrement, cette conduite eft un 
acheminement prompt vers la décadence du militaire. Cet état- 
fi honorable, fi utile, de qui dépendent la tranquilité du Sou- 
verain Sc de fes Sujets, fa gloire & celle delà Nation en gené-. 
rai, n’admet aucune négligence dans le choix des Officiers, ni 
même dans celui du Soldat. S'il n’eft pas poffible de faire , 
quant au Soldat, un choix tel qu’on pour roit le defirer, au 
moins faut-il être fort difficile fur celui de l’Officier $ non 
pas fur le jeune homme qui entre au fervice, & qui, par fa, 
naiffance, a des droits aux. emplois militaires, qui n’a que 
deux états à embraffer, la guerre ou l’Eglife , parce qu’on, 
a le tems, aVant qu’il foit à portée de demander un emploi 
plus élevé & plus important que celui de Sous-Lieutenant , ; 
de le connoître, & de favoir s’il eft capable de remplir les-, 
devoiride celui qu’il foliicitçî mais les emplois fur lefquels: 
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il faut être très - circonfpcft , & qu’il ne fout pas donner 
légèrement, font ceux de Colonels, Meftfcs-de-Camp , Lieu» 
tenans-Colonels & Majors. Celui de Lieutenant-Colonel eft 
peut-être le plus important : c’eft le Lieutenant-Colonel qui 
donne le ton au corps; c’eft lui qui véritablement porte le 
fardeau de l’ctat militaire : prefque toujours au corps, il le 
gouverne ; il y tranfmet fon efprit ; il eft comptable de fes 
aûions Sc de celles de fon régiment au Souverain , au 
Miniftre, au Colonel, à fon corps meme : c’eft une place de 
caradere &. de talcns , qui ne peut être confiée qu’à un 
homme de mérite, qui joint les lumières à la probité la plus 
reconnue. Le Major eft , à peu de chofe près , ce que doit 
être le Lieutenant-Colonel s mais , comme il ne commande 
que fous le Lieutenant * Colonel , fans être difpenfé d’avoir 
les qualités requifes pour être élevé au grade de Lieutenant- 
Colonel , il doit , comme Major , être capable d’un détail 
abfolument néceffaire & indilpenfabie dans un corps : d’ail- 
leurs, comme il fe trouve alternativement avec le Lieutenant- 
Colonel , commandant le corps en l’abfence du Colonel , les 
qualités qu’il doit avoir ne different point de celles de Lieu- 
tenant-Colonel. Il n’en eft pas de même d’on Colonel & d’un 
Meftre-de-Camp ; & quoique , par l'ufage de n'e donner des 
regimens qu’à la NoWeflè diftinguée, ceux qui les obtien- 
nent ne puiflent pas avoir la même expérience que les Licu- 
tenans- Colonels & les Majors, cependant on ne doit pas 
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accorder ce grade indifféremment , & il ne doit l’être qy’au 
zele , à l’aétivité & à l'intelligence ; de ftjr-tout pg le pas 
donner û de trop jeunes gens : ce font lgs bons Colonels 
& Meftres-de-Camps , & les Lieutcnans-Coloqels , qui font 
Jes bons Officiers-Généraux; ils font les principaux refforts 
qui font mouvoir la grande machine d’une armée : fans eux 
le Général , fût-il le plus grand Capitaine de l'univers , ne 
viendra jamais à bout de la gouverner fuivant fes lumières 
de fes talens , s’il n’eft aide & fécondé par ceux qui doivent 
faire exécuter fes ordres. 

La grande attention qu’avoient les Romains d’inftruire & 
d’exercer leurs Soldats journellement , feroit une preuve 
bien authentique de la néceflité de les imiter dans l’obfer- 
vance exafte de la difeipline , fi l’on n’en étoit déjà per- 
fuadé ; mais ces inftruélions ne pourront avoir l’effet qu’on 
fe propofe , qu’autant qu’elles feront uniformes , & que 
celles données à un régiment feront abfolument les mêmes 
que celles de tous les autres régimens ; de forte qu’un Offi- 
cier du régiment de Champagne , que je fuppofe en garnifon 
à Metz, puiffe aller à Lille ou à Strasbourg, & commander 
toutes les évolutions & manoeuvres à la garnifon , comme 
fi c'étoit foji propre régiment. Il faudroit de plus alfimilcr, 
antanî qu’il eft polfible , la cavalerie à l’infanterie pour toutes 
les évolutions ; qu’il n’y eût qu’un feul dialeûe pour l’une 
& l’autre arme > à la feule différence de bataillon & d’efeadron. 
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Il en eft de même de l’ordre , de la difcipline & de la 
fubordination : ces trois points capitaux doivent être les 
mêmes dans tout le militaire ; & ce qui s'obferve bien dans 
un corps doit être la réglé de tous les autres : fans cela , 
tout état militaire n’en a que le nom , & ne peut avoir au- 
cune folidité. 

Cctoit les Tribuns qui fe chargeoient de l’inftruftion 
de leurs cohortes ; ils ne croyoient pas audeffous d’eux de 
prendre des foins d'où de'pendoient la gloire & le falut de 
la République. Je compare les Colonels, en France, aux 
Tribuns; ils ne doivent s’en rapporter qu’à eux pour l’inftruc- 
tion de leurs Soldats, & ne pas s’en repofer entièrement furies 
Officiers principaux & particuliers qui commandent fous 
eux & à leur place , lorfqu’ils font abfens. L’tnftruflion ac- 
querra un degré de plus , lorfqu’ils feront préfens. Le Co- 
lonel ou le Meftre-de-Camp eft l'ame de fon régiment, ou 
doit l’être : s’il eft aftif , intelligent , il communique fon ac- 
tivité aux Officiers & aux Soldats. Quant à l’intelligence , elle 
«i’eft pas donnée à tout le monde ; mais l’aûrvité du Chef 
donne l’exemple , encourage & excite à faire des efforts, 
même furnaturels : fi au contraire il eft négligent , & s’il 
s'en rapporte à ceux qui commandent fous lui $ fi les Sol- 
dats ne le voient jamais ou très- rarement au corps; s’il 
s’abfente dans le tems des exercices , l’inftruûion n’aura pas 
la même efficacité ni la meme aélivité , quelque foit l’atten- 
tion 
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tion & l’intelligence de ceux charges de cette inftruüion, & 
en peu de tems le corps fe reflentira de la nonchalance du Chef. 

Le Colonel doit entrer dans tous les détails qui ont rap- 
port à la tenue des armes , de l’habillement > enfin , de tout 
ee qui concerne le Soldat , & dans les comptes généraux de 
recette ou de dépenfe. Il doit avoir l'oeil fur la tenue; mais 
elle ne doit pas faire fa principale attention : une fois or- 
donnée telle quelle doit être en tout tems , paix ou guerre, 
elle ne regarde plus que les Officiers-Majors, les Capitaines, 
& les Officiers & Bas-Officiers des compagnies; mais, fi dans 
l’infpe&ion qu’il fera tous les Dimanches & Fêtes , à la pa- 
rade, avant la Méfié, il y apperçoit du relâchement , c’eft 
à lui à y mettre ordre. 

Un Colonel & un Meftre-dc-Camp qui , par leur état , 
doivent parvenir un jour au grade d'officiers- Généraux , 
doivent porter leur attention pardelà la tenue & les petits 
détails intérieurs du corps : s’ils en font leur principale occu- 
pation , ils pourront bien devenir de bons Officiers-Majors, 
mais jamais de bons Généraux ; & leurs idées contenues dans 
un petit cercle, ils ne feront jamais que médiocres, & même 
petits dans les grands détails. Tout Officier qui n’envifige 
que le grade qu’il occupe dans le moment, & qui ne porte 
pas les vues au-delà, reliera dans une fphere bornée : s’il ne 
s’attache qu’à l'arme qu’il commande , il fera dans la plus 
parfaite ignorance de celles qui compofent une armée » & 
Tome II. X 
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parvenu au grade d’Officier -Général , s'il fe trouve com- 
mander de ces differentes armes s il fera très-embar rafle pouf 
foire une difpofition jufte & relative au terrein , & à leur 
propriété. 

L'étude relative aux grades de Colonels, Meftres-de-Camp 
& Officier -Général , doit devancer le grade même. Si l’on> 
attend d’en être pourvu pour s’inftruire des devoirs dfr 
chacun , il eft à craindre qu’on ne le foit jamais î- il efo 
même très -douteux qu’on en ait la volonté , parce que 
la plupart n’envifagent que le grade, fans porter leurs vue*, 
fur l’étendue des connoiflances qu’il exige : cependant * 
comme les grades de Lieutenant - Général , de Maréchal-de- 
Camp , font les principaux , après le Général en Chef, Sc 
qu'ils peuvent avoir fous leurs ordres infanterie, cavalerie* 
Huflàrds, Dragons <5c artillerie i qu’ils peuvenc être chargés 
de foire un flege, ou de défendre une Place » qu’ils ont con- 
féquemment des Ingénieurs fous leurs ordres, il eft de toute 
néceftité qu’ils foient inftruits de la force & de la propriété 
de chaque arme, pour la mettre en oeuvre lorfque les cir- 
conftances fe préfenteront : il faut qu’ils foient fuffifam- 
ment inftruits de l’attaque & de la défenfe des Places pour 
donner leurs ordres à propos , & ne pas être comme ces 
Ambaffadcurs qui, revêtus de ce caraftere refpeüable rela- 
tivement à leur naiflance , n’ont que l’appareil extérieur de 
cette place éminente i mais ont dc% ordres pofitifs de leur 
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Souverain de ne fe mcler en rien de leurs intérêts , & de 
'p’agir que par leur Secrétaire d’AmbalTade ou par le Réfident , 
qui feul a le fecret. 

S'il étoit poflible que la conftitution militaire permît aux 
Officiers de parcourir toutes les armes , il y auroit plus 
«J’Officiers-Généraux en état de fervir utilement, qu’il y en 
a peut-être aujourd’hui} on ne verroit pas ceux qui ont 
toujours fervi dans l’infanterie, être embarraffés lorfqu’ils ont 
de la cavalerie fous leurs ordres, & ne favoir s’en fervir: 
s’ils ont été élevés dans la cavalerie , ils font dans le même 
embarras quant à l’infanterie. Il eft honteux d’entendre des 
Offiçiers-Généraux avouer que , lorfqu’on les fort de la fphere 
qu’ils ont parcourue, ils ne connoiflent rien à celle dans 
laquelle on les fait entrer. J'en ai connu qui m'ont avoué 
que, lorlqu’ils avoient de la cavalerie fous leurs ordres, ils 
ne favoient on la placer : cependant ils afpiroient tous au 
grade (bprême , <Sc ils étoient même étonnés de ne l’avoir pas 
encore obtenu;, à les entendre c’étoit une injuûice criante. 
Il ferok beau de voir un Maréchal de France, à qui le Sou- 
verain pent confier le commandement d’une armée, ne con- 
noitre que la force & la propriété d’une feule arme parmi 
celles qui compofent une armée. 

On ne parviendra cependant: jamais à avoir ce que l’appelle 
des. Officie^ - Généraux dans toute la. force du terme, que 
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lorfque l’on mettra les Officiers particuliers & fupcrieurs 
à portce de s’inftruire de toutes les armes , & qu’on ne tel 
rdlrcindra pas à un cercle qui ne fait qu'une petite partie 
de la fphere militaire. 



CHAPITRE TREIZIÈME. 


TEXTE. 

Des Centuries & des Enfeignes de V Infanterie. 

Li’ enseigne commune de la légion étoit 
V Aigle , & celle de la cohorte un Dragon porté 
par les Dragonnaires. Les Anciens qui n’igno- 
roient pas que , dans la mêlée , il arrive facilement 
du défordrc & de la confufion , diviferent les co- 
hortes par centuries , & leur donnèrent à chacune 
des enfeignes particulières, où étoient écrits les 
noms des cohortes & des centuries , afin que , 
dans la p’us grande mêlée , les Soldats , en jettant 
les yeux fur cette enfeigne , puficnt toujours fe 
rejoindre à leurs camarades. Outre cela , les Cen- 
turions, appellés aujourd’hui Centeniers , portoient 
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«les marques aux crêtes de leurs calques , pour être 
plus aifément reconnus de leur compagnie : il 
n’étoit guere poflible que les centuries fe con- 
fondirent , étant guidées chacune par fon enfeigne , 
& par le calque de fon Centurion qui lui en tenoit 
encore lieu. 

Les centuries étant fous-divifées en chambrées, 
de dix foldats , logés enfemble & campés fous la 
même tente , étoient commandés par un Dixai- 
nier , appelle k préfent Chef de chambrée ; mais 
la chambre s’appelloit aufli manipule , k caufe que, 
les Soldats qui la compofoient , fe donnoient , pour 
ainfi dire , la main pour combatre de concerta. 
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COMMENTAIRE. 

CHAPITRE TREIZIÈME 

Des Centuries & des Enfeignes de F Infanterie. 

Dès l'antiquité la plus reculée, les hommes qui fe réuni*- 
rçnt pour joindre leurs forces ou pour fe défendre contre 
cçux qui vcuUoient les attaquer, ou pour attaquer eux-mêmes 
leurs voifins , eurent des marqqes & des enfeignes autout 
defquelles ils fe raffcmblerent , de qu’ils ne perdoient jamais 
de vue, pour ne pas divifer leurs forces. Lorfqüc, par la 
fuite, les Empires fe font formés; que les Souverains ont eu 
des troupes fur pied, ou pour accroître leurs poffeiïions , 
ou pour les défendre contre leurs voifins, ces troupes avoient 
des enfeignes qui leur fervoient à fe reconnoitre dans les 
combats, à fe rallier autour d'elles; enfin, elles étoient un 
point de réunion , qui n'avoit pour but que de reconnoitre 
chaque Nation. 

Dans ces premiers tems, ces enfeignes étoient au/fi (impies 
que les armes dont les peuples fe fervoient; ce n’étoir alors 
que des branches d’arbres, ou des oifeaux enplumés, deflé- 
chés, que l’on mettoit au bout d’une longue perche. 

A mefure que les armes fe perfeûionnerent, de que l’on 
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acquit plus de lumière dans l'art des combats, on imagina. 

«les enfeignes qui, non-feulement fe voyoient de plus loin, 
mais encore diftinguoient, par leurs différentes couleurs, les. 
troupes qui les portoient. Chaque Nation eut fes enfeignes 
cara&érifées , ou par des marques qui lui étoient propres, 
ou par une coulçur qu’elle adopta j mais chacune de ces 
enfeignes , par leur forme , en confervant la couleur & la 
marque diftinâive de la Nation, défignoit encore les diffé» 
rens corps uont leurs arme'es étoient compofées. 

Les Juifs, divifcs par Tribus, avoient des enfeignes qui les 
diftinguoient chacune pat leurs couleurs , & par les marques 
ou ligures que chaque Tribu avoit adopte. L’Ecriture fiait 
mention du lion de la Tribu de Juda, du navire de Zabnlon* 
des e'toiles & du firmament d’Iffachar. 

Chez les Idolâtres, c’étoit les images de leurs Dieux qui 
leurs fervoient d’enfeignes , quelquefois auflï des fymboles 
de leurs Princes} chez les Egyptiens, c’étoit un taureau* 

Un crocodile } chez les Affyriens , des colombes & des pigeons» 
chez les Grecs, dans les tems héroïques, c’étoit un bouclier, 
un cafque, une cuiraffe, attachés au haut d’une lances chez les 
Athéniens, une Minerve, une chouette} chez les Corin-- 
thiens , un Pcgafe , ou un cheval ailé : il en étoit de même 
chez tous les Peuples de la Grece. Les Perfes, au rapport 
de Xénophon ( * ) , avoient un aigle d’or attaché au haut Crroptd. 
d’uhe pique: l’aigle avoit les ailes déployées» &, depuis ce. Liï ‘ V11 ‘ 
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tems, ajoute-t-il, les RoisdePerfe n’en ont point eu d’autres. 

Dans les commencemens de Rome, la légion n’eut d’abord 
pour enfeignes que des poignées de foin ou d’herbes , ma- 
nipul't , qui étoient attachés au bout d'une longue perches 
dans la fuite on leur fubftitua l’aigle, comme étant l’oifeau 
de Jupiter, fous la proteâion duquel étoit la République. 

Il y avoit deux aigles par légion ; elles étoient d'argent , 
& il n’y avoit que la première légion qui en eût une d’or: 
il y avoit encore d’autres enfeignes attachées aux cohortes, 
aux manipules & aux centuries ; elles étoient compofe'es de 
plufieurs médaillons attachés le long d’une pique, au-deffus 
les uns des autres; & au haut de cette pique, fe voyoit le 
monograme des quatre lettres majufcules, S. P. Q. R. , qui 
fignifioient Senatus PopuluJ'quc Romanus. Quant aux mé- 
daillons placés au-deffous , ils Ttpréfentoient les portraits 
des Empereurs , tant du régnant que ceux de fes prédé- 
cefTeurs, -qui avoient créé le corps à -qui appartenoit l’en- 
feigne. D’autres médaillons contenoient aufli l'cmbleme on 
l'image -du Dieu que ce corps avoit choifi pour fon Dien 
(*) Diftion. -tutélaire (*). Au-deffous du dernier médaillon, il y avoit 

Encyclop. au 

mot Enjdgnt un morceau d’étoffe qui alloit en pointe , & qu’on nom- 
moit Labarum : ce morceau d’étoffe plus ou moins grand-, 
& fuivant fa couleur, fervoit à diftinguer le manipule ou 1* 
centurie à qui l’enfeigne appartenoit. 

Les anciens Français avoient aufli des enfeignes ; c’érok 
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alors des figures d'animaux : ils choifilToient ceux qui étoient 
les plus forts, les plus courageux & les plus féroces, comme 
s’ils euffent voulu défigner à leurs Soldats qu’il fâiloit que 
dans les combats ils fulfent femblables à ces animaux. Sous 
Clovis, premier Roi de France qui fut Chrétien, les en- 
feignes furent changées 3 & ce fut la bannière de Saint- 
Martin-de-Tours, qui alors fut choifi pour le Patron de la 
France, que l’on portoit dans les armées. Il y avoit une 
grande cérémonie pour aller prendre cette bannière fur le 
tombeau de Saint Martin , où elle étoit dépofée en tems de 
paix; on ne la confioit qu’à un grand Seigneur, Prince, 
Comte ou Baron , & qui avoit donné dans différentes oc- 
cafions des preuves d’une grande valeur. Depuis Hugues- 
Capet, les Rois de France ayant fixé leur réfidence à Paris, 
Saint Denis, Patron de cette Capitale, devint celui de tout 
le Royaume; & Louis-le Gros fubftitua la bannière de Saint- 
Denis à celle de Saint-Martin. Cette nouvelle bannière fut 
nommée Oriflamme ; elle étoit rouge , couleur affeûée aux 
Martyrs. 

Sous la fécondé race, les Comtes qui conduifoient à l’armée 
les troupes de leurs Gouvernemens , avoient chacun leuc 
étendard ou gonfanàm fous la troificme race, les étendards 
ou gonfanon furent nommés bannières & pennons : ces deux 
efpeces d’étendards étoient différentes. Le pennon étoit pro- 
pre au Bachelier , Gentilhomme de nom & d’armes s mais 
Tome II. Y 
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qui n’avoit pas allez de vaffeaux pour lever bannière , & il 
1er voit fous les Chevaliers Bannerets : ce pennon étoit en 
pointe ; & lorfqu’un Bachelier parvenoit à avoir fuffifam- 
ment de vaflaux pour lever bannière, alors il changeoit fou 
pennon en bannière» celle-ci étoit quarrée. On lit dans Du- 
cange, qui cire un ancien cérémonial où dl la maniéré dont 
fe faifoit un Chevalier Banncret , & le nombre d’homme* 
qu’il devoit avoir à fa fuite : Lorfqu’un Bachelier , dit Du» 
cange, a grandement fervi & Juki la guerre , & qu’il a 
terre ajfeq, & quil puijfe avoir Gentilhommes fes hommes + 
& pour accompagner la bannière , il peut licitement lever 
bannière , & non autrement; car nul homme ne doit lever 
bannière en Jataille , s’il n’a du moins cinquante hommes 
d'armes y tdus fes hommes y & les Archiers & Albalètriers 
qui y appartiennent; & s’il les a y il doit, à la première 
bataille où il Je trouvera 3 apporter un pennon de fes armes , 
& doit venir au Connétable , ou aux Maréchaux , ou à 
celui qui fera Lieutenant de l'OJl pour le Prince , requérir 
qu’il porte bannière; & s’ils lui oclroyent , doit J'ommer les 
Héraults pour le témoignage , & doivent couper la queue du 
Pennon. C'eft dcl\ qu’efl venu le Proverbe, faire de pennon 
bannière , pour dire, palier d'une dignité i une autre plu* 
relevée. 

Sous Charles VIT , les bannières , les pennons furent fup- 
primés i & l’ancienne Gendarmerie ayant été changée en 
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\ 

Compagnies d’Ordonnancc , on donna des drapeaux à l'in- 
fanterie , & des guidons à la Gendarmerie. Cet ordre a 
fubfifté jufqu’aujourd’hui , où l’on diftingue trois fortes d’en- 
feignes; drapeaux pour l’infanterie; étendards pour la ca- 
valerie , & guidons ou cornettes pour les troupes dont 
l’inftitution eft de combattre à pied ou à cheval , fuivant les 
circonftances, tels que font les Moufquetaires & les Dragons: 
cependant on nomme guidons , dans les Gendarmes de 11 
Garde, dans les Chevaux-lcgers & dans la Gendarmerie, ce 
qu’on appelle étendard dans la cavalerie , quoique ces diffe- 
rens corps ne combattent qu’à cheval ; mais le nom n’y fait 
rien : c’eft un ancien ufage, d’autant que, fous le régné de 
Charles VI, & avant, la Gendarmerie mettoit fouvent pied 
à terre pour combattre; il eft dit qu’à la bataille d’Azincourt, 
les hommes d’armes, fuivant l’ufage pratiqué dans ce ficelé, 
mirent pied à terre , & combattirent comme de l'infanterie. 

On voit , par ce qui vient d’être dit, que tous les Peuples, 
depuis les tems les plus reculés jufqu’à nos jours, ont eu 
des enfeignes dans leurs armées : ces enfeignes avoient plu- 
fieurs objets ; pour didingucr la Nation d’avec celle contre 
laquelle on ctoit en guerre; pour que chaque troupe eût 
un point de ralliement, en cas de défaite; pour défigner les 
differens corps qui compofoient l’armée , & enfin pour l’ali- 
gnement des troupes en bataille. Les mêmes raifons fubfiftcnt 
aujourd’hui ; mais on y a attaché un point d’honneur qui 
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me paroît déplacé : il cft poffible qu’un corps fe conduite 
avec fermeté & valeur ; cependant être battu & perdre fes 
drapeaux, ou du moins une partie. Ce corps valeureux, qui 
s’eft bien battu i qui a vendu chèrement à l’ennemi fa défaire, 
doit-il être déshonoré pour avoir perdu quatre aunes de 
taffetas! Non fans doute : s’il fe fut enfui à l’approche de 
l’ennemi , il n’auroit certainement pas perdu fes drapeaux ; 
mais il feroit réellement déshonoré. Je penfe donc qu’on 
ne devroit pas attacher plus d’honneur à la confervation des 
drapeaux & des étendards, qu’on en attache à celle d'une 
caiffe de Tambour, ou à une trompette; on ne devroit pas 
mettre plus d’importance à conferver des timballes : je ferois 
mieux, je les fupprknerois comme abfolument inutiles; mais 
fi on veut les conferver , il faudroit au moins fupprimer ces 
magnifiques tabliers de timballes brodés en or & en argent, 
qui font très-chers ; & l’argent qu’ils coûtent peut être beau- 
coup plus utilemenr employé pour différens objets relatifs 
à l’entretien d’une troupe. 

Quant aux drapeaux & aux étendards, ils font indifpen- 
fàbles, tant pour s’aligner, fe rallier & fe tenir enfemblej 
mais il eft inutile , & même dangereux de les trop multi- 
plier, fur-tout depuis qu’on a attaché à leur confervation 
un point d'honneur; parce qu’on eft obligé d’employer un 
certain nombre de Soldats d’élite pour les garder & les 
défendre , & que ce font autant d'hommes de moins à oppofer 
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à l'ennemi : quand même ce point d’honneur n’auroii pas 
lieu, il eft toujours néceffaire qu’ils foient gardés par de 
bons Soldats , parce que l’objet de ralliement n'exifteroit 
plus» fi l’ennemi pouvoit facilement s’en emparer. Or, plus 
il y a de drapeaux 3c d’étendards , moins il y a de Soldat* 
pour combattre l’ennemi , parce qu’une partie eft occupée 
à les couvrir 3c à les défendre; 3c s’il s’agit de faire feu, le 
peloton qui couvre les drapeaux n’en fait point : d’ailleurs , 
un homme fur la défenfive a un défavantage manifefte fur 
celui qui attaque. Celui qui eft chargé d’un dépôt a deux 
objets , celui de le conferver , 3c celui de défendre fa vie ; 
celui qui attaque n’en a qu’un. 

Je penfe donc qu’il ne doit y avoir que deux drapeaux 
par bataillon» 3c un étendard par efcadron; 3c quoiqu’on ne 
puifle rien aligner, foit troupe ou autre objet, fur un ou 
deux points, mais fur trois; comme à l’armée les brigades 
font de quatre bataillons , il leur fera facile de s’aligner fur 
les drapeaux; fi un bataillon marche feul, il doit s’aligner 
fur fon centre, 3c les drapeaux alors ne font que pour le 
ralliement : il en eft de même dans la cavalerie ; le front d’un 
efcadron eft environ de la moitié moins étendu que celui 
d’un bataillon : d’ailleurs , il eft rarement féparé des autres 
efcadrons, à moins que ce ne foit dans des exercices par* 
ticuliers. Si à la guerre on fait marcher des dctachemcns, ils 
font tirés fur tant de corps ; dans ce cas, les étendards ne. 
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marchent point, parce qu'ils ne doivent jamais quitter le 
corps. Si même, au lieu de former ces dctachemens de tant 
d’hommes par compagnies, on fait fervir par efcadron, il 
en doit être de même» les étendards ne marchent points 
ainfi un feul étendard fuffit. Moins on multipliera les chofes 
qui ne font que d’apparat , (ans une utilité bien démontrée, 
plus on aura de monde pour combattre l’ennemi. 

Quoiqu’il s’en faille de beaucoup que nous ayons autant 
d’enfeignes qu’en avoient les Romains , cependant plus on 
diminuera les chofes inutiles , & moins il y aura d’embarras. 
Si les Romains avoient une fi grande quantité d’enfeignes , 
c’eft que leur ordre de bataille , par divifions féparces , l’exi- 
geoit: il leur falloit une enfeigne par divifion, parce que 
chacune étoit difiinfle , & combattoit féparément. L’enfemble 
cependant fe trouvoit dans les lignes qui fe foutenoient 
mutuellement) mais, par leur ordre à échiquier avec des in- 
tervalles , chaque divifion combattoit l’ennemi qu’elle avoit 
devant elle , & paroiffoit indépendante de celles qui étoient 
à (a droite & à fa gauche : conféquemment il leur falloit 
une enfeigne pour figne de ralliement ; il n’en eft pas ainfi 
de notre ordre de bataille. Les bataillons font placés à côté 
les uns des autres ; les divifions de chaque bataillon ne font 
point diftinûes } toutes font jointes : ainfi deux drapeaux 
leur fuffifent } & quand il n’y en auroit qu’un par bataillon , 
je n’y verrois pas un grand inconvénient. Les précautions 
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©ntres dans tous les genres nuifent plus quelles ne font 
utiles} 6c le mieux, porté à l’exccs, éloigne plus du bien 
qu’il n’en approche. 



CHAPITRE QUATORZIÈME 


TEXTE. 

Des Turmes , ou Compagnies de la Cavalerie 
légionnaire. 

L A cavalerie a fes turmes de trente-deux Cava- 
liers, fous un étendard commandé par un Capi- 
taine , qui s’appelle Décurion. Comme dans 
l’infanterie , on choifir pour Centurion un homme 
robufte, de haute taille, & qui fâche lancer adroi- 
tement & avec force les javelots & les dards, 
manier parfaitement Pépée, & fe fervir avec dexté- 
rité du bouclier; qui foit vigilant, aélif, plus 
prompt à exécuter les ordres de fes Supérieurs 
qu’k parler ; qu’il foit Maître dans toutes les 
parties de l’eferime ; qui difeipline ôc exerce fes 
Soldats ; qui ait foin qu’ils foient bien chaudes 
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& bien habillés , & que leurs armes foicnt tou- 
jours nettes & brillantes : de même on doit , fur 
toutes chofes , chercher de la vigueur & de la 
légéreté dans un Décurion , afin qu’à la tête de 
fa compagnie , il puilTe , en cuirafle & avec toutes 
fes armes , monter de bonne grâce fur fon che- 
val , & le bien manier. 

Il faut qu'il fâche fe fervir adroitement de la 
lance , tirer habilement les fléchés , & drefler les 
Cavaliers de fa turme à toutes les évolutions de 
la Cavalerie ; il doit aufli les obliger à tenir en bon 
état leurs cuiraflès , leurs cafques , leurs lances & 
toutes leurs armes , parce que l’éclat qu’elles jettent 
en impofe beaucoup à l'ennemi : d’ailleurs , que 
peut-on penfer du courage d’un Soldat qui laifle 
manger fes armes par la rouille & la faleté; mais 
il n’cft pas moins néceflàire de travailler continuel* 
îement les chevaux pour les façonner , que d’exer- 
cer les Cavaliers : c'eft au Décurion à y tenir la 
main , & en général à veiller à la fanté & à l’en- 
tretien de fa troupe. 

COMMENTAIRE. 
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CO M ME N TAIRE. 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Des Turmes , ou Compagnies de la Cavalerie 
légionnaire. 

Un Peuple qui naît j une République qui vient de fe 
former, ne peut pas d’abord atteindre à la perfection. Lesloix 
que les premiers Légiflateurs établirent, ne font , pour ainfi 
dire, que préparatoires à d’autres plus combinées, plus réflé- 
chies 8c plus conformes aux intérêts de la République : plus 
ce corps de Nation augmente , plus il s’éclaire , & plus les 
loix s’épurent. 

Le but des loix civiles eft de tendre au bonheur & à la 
tranquillité des citoyens » celui des loix militaires doit être 
de le rendre formidable 5 mais la perfe&ion des unes & des 
autres eft l’ouvrage du tems 8c de l’expérience :or, il n’eft 
pas poilible qu’un Peuple , compofé dans fon principe de 
gens fans aveu , ramaflTés de toutes parts , pût avoir des 
idées juftes, & des principes certains fur l’art de la guerre > 
qui même, pour des Nations raflemblées , unies & foumifes 
depuis des fiecles à des loix , confe'quemment éclairés , eft , 
pour ainfi dire , encore dans l’enfance. Cependant la néceflité 
Tome II. Z 
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ou fut ce peuple de défendre le peu de terrein qu’il avoit 
envahi , & le defir de s’agrandir le forcèrent à avoir des trou- 
pes fur pied , & lui firent concevoir qu’il ne pouvoit parvenir 
au but qu’il fe propofoit, qu’en compofant fes troupes de 
différentes armes , qui , par leur mélange ôc les fecours mu- 
tuels qu’elles fe donneroient, rendroient l’état militaire plus 
folide & plus formidable. 

Ce Peuple encore barbare , mais guerrier , vit aufli qu’un 
nombre d hommes affemblés devoit fe divifer par corps ; que 
chacun de ces corps devoit pouvoir fe partager par parties, 
& fes parties fe divifer en d’autres > que toutes, depuis la 
plus grande jufqu’à la plus petite , dévoient avoir un Com- 
mandant particulier , qui répondit de fa troupe , & qui fut- 
fubordonné à d’autres Commandans plus élevés en grades, qui 
eux-mêmes le feroient au Chef du corps , & ce Chef du' 
corps au Général en chef. Il reconnut fans doute encore 
que l’infanterie ctoit la principale force d'une armée ; mais 
qu'il étoit effentiel qu’elle fût foutenue & couverte fur les 
flancs par de la cavalerie. Soit calcul , foit effet du hazard , 
ou manque de facultés » il y eut d’abord très-peu de cava-» 
le rie dans les armées romaines j & en général , dans les tems 
memes où la République étoit dans toute fa fplcndeur , il 
y en eut très-peu dans fes armées, proportion gardée avec 
l’infanterie $ & même dans la fuite , l’infanterie ayant etc 
confidérablcment augmentée , la, cavalerie relia toujours, 
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4 trois cents chevaux par le'gion, à l’exception de quelques 
légères augmentations qui fe firent dans certaines circonftan* 
ces , mais qui ne furent pas de duree. 

Lorfque l’infanterie de chaque le'gion fut portée à cinq 
mille hommes , cinq mille deux cents , 61 à fix mille , ce n’étoir 
«crtainement pas faute de moyens que les Romains n’aug- 
menrerent point leur cavalerie » mais inftruirs par l’expé- 
rience que l’infanterie bien difciplinée & aguerrie ctoit 
propre à rout pays , à tout terrein j & que la meilleure 
cavalerie , lorfqu’elle étoit trop nombreufe , ctoit fouvent 
très-cmbarratfante , toujours très-coûreufc ; qu’elle croit inutile 
& même nuifible dans des pays de montagnes , ou coupe's 
par des ruifieaux ou des navibles ; qu’elle rendoit les armc'es 
pefantes , non par elle -meme 5 mais par la difficulté de la 
faire fubfifter; toutes ces raifons les déterminèrent à ne point 
augmenter leur cavalerie , & à porter toute leur attention 
fur leur infanterie , qu’ils augmentèrent confiée rablement , 
tant par le nombre des légions qu’ils mirent fur pied, que par 
la force de chacune, qui cependant ne palTa jamais fix mille. 

Tous les Hiftoriens fc rapportent fur le nombre de cava- 
lerie attachée à chaque légion , & ils different peu les uns 
des autres : tous la partagent en dix turmes de trente hommes 
chacune , ce qui faifoit trois cents par légion. V égèce ett 
le feul qui lui en donne beaucoup davantage : au Chap. VI, 
Liv. I , il lui donne fept cents vingt-fix Cavaliers s & dans 
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Ch. VU 


celui-ci , il ne lui en donne que trois cents cinquante-deux , 
parce que dix turmes de trente-deux hommes chacune font 
trois cents vingt i & en fuppofant celle de la cohorte mil- 
liaire du double plus forte que les neuf autres , ce nombre 
ajouté , forme un corps de trois cents cinquante - deux 
Cavaliers. Jamais Végcce n’eft d’accord avec lui-même; il 
feroit excufable, fi fes principes ne varioient pas, pour ainfi 
dire, à chaque page , parce qu’il écrivit dans un tems où la 
conftitution militaire des Romains étoit abfolumcnt différente 
de celle du tems de la République : il eut d’ailleurs très-peu 
de fccours à tirer du petit nombre d’anciens Ouvrages dont 
la totalité n’avoit pas paffé jufqu’à fon fiecle ; & ce qu’il n'a 
pas trouve dans ces anciens ouvrages tronques, ou par vc- 
tufié , ou par la négligence qu’on avoit apporté à les con- 
ferver , il y a probablement fuppléé de fon chef : ainfi il me 
parole bien plus fimple & plus jufte de s’en rapporter à 
Polybe, Tite-Live & Denis d’Halicarnaffe, qui ont écrit dans 
le tems le plus fioriffant de la République. 

Il n’y a jamais eu que dix turmes par légion, chacune de 
trente cavaliers , & commandés par trois Décurions Priores 
& trois Pofleriores , nommes Optiones. Les fept cents vingt* 
fix Cavaliers que Végèce (*) donne à la légion, ne peuvent 
être regardes que comme une idée creufe, ou un confeil 
qu’il donne à l’Empereur , ou bien que , fous Valentinien, 
ce nombre exifioit réellement 5 mais, quoi qu’il en foit, on 
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fait que c'eft la cavalerie multipliée fous cct Empereur, & 
même avant lui , qui fit perdre à l’Empire les conquêtes 
qu’il avoit faites par fon infanterie , dans les beaux jours de 
la République & des premiers Empereurs. 

. Il eft cependant vrai qu’il y a eu plufieurs occafions oùt 
la cavalerie a été augmentée. M. le Beau ( * ) cite trois oc- 
cafions : L’an j j 8 de Rome, on leva une légion de cinq 
mille hommes de pied & de quatre cents Cavaliers , pour 
pafler en Sardaigne. L’an 573 , on envoya une légion fem- 
blable en Efpagne; & l’an 584, on envoya dans le même 
pays cinq mille hommes de pied de trois cents trente Cava- 
liers» mais, outre que ces augmentations ne furent pas tres- 
confidérables pour la cavalerie, elles n’eurent lieu que pour 
ces guerres} & les autres légions qui n’y furent point em- 
ployées, refterent à trois cents chevaux. 

Depuis Romulus jufqu’aux Graques, l’an de Rome 630, 
les Cavaliers légionnaires furent choifis parmi le Tiers-Etat 3 
ils n’étoient pas du nombre des Patriciens 3 mais par leurs 
biens ils étoient au-delTus du Peuple. La République leur 
fournifloit à chacun un cheval; c’eft ce qu’on appelloit le 
çhevffl public : c’eft de cet ordre de citoyens que le forma 
l’Ordre Equeftre , ou des Chevaliers} & L’on confondit encore 
long-tems Cavaliers & Chevaliers, parce que le nom Equités 
étoit le même pour les deux : cependant dans la fuite, 
plufieurs familles Plébéiennes s’étant enrichies, &l ayant; 


(*) IV'Méra, 
fur U Légion. 
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acquis la quantité de biens fixée par Servius- Tullius, qui 
fe montoir à cent mille as (a) de fonds, ce qui revenait à 
huit mille livres de notre monnoie , elles entrèrent dans la 
Cavalerie, & alors la plus grande partie de la cavalerie ro- 
maine fut compofée de familles Plébéiennes ; ce qui fut la 
«aufe principale de la réparation de l'Ordre Equeftre avec 
la cavalerie. 

Pour être admis dans la cavalerie, il ne fuflâfoit pas d’avoit 
le cens équeftre fixé par Servius, il falloit encore être choifi 
par le Prince ou par les Cenfeurst ils ne recevoient jamais 
que des gens fans reproches. Ceux qui croient choifis re- 
cevoient le cheval public ou l’argent pour l’acheter. Dans 
la fuite, le cens équeftre fut augmenté; il falloit avoir quatre 
cents mille fefterces pour être admis dans la cavalerie, (b) 

Les Chevaliers, ou l’ordre Equeftre, ne fe fépara pas tout 
de fuite de la cavalerie. M. le Beau , dans fou quatrième 
Mémoire fur la Légion, paroît très-bien concilier les diffé- 
rentes opinions des Hifto r iens fur la fcpararion de l’Ordre 
ÿ*i Mémoires Equeftre d'avec la cavalerie : j'y renvoie le Leûeur i*). 
deiin^ripTüc 0° vo * t encore dans le meme Mémoire, que, du terni 

Bell. Lettre». 

ton». XX VJ il. - — - ■■ ■ — ■■ ■ 

(a) Voyej fa Note, Tome II du Chapitre VI du Commentaire. 

(A) Le Sefterce étoic une petite monnoie d’argent qui valoit deu* 
as & demi ; ainti quatre cents mille fefterces valaient quatre-vingt 
mille livres de notre monnoie. 
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iè la conquête des Gaules, il y avoit très-peu de Chevaliers 
Romains dans l’armée de Ccfar, & même que la cavalerie 
étoit entièrement féparée des légions, qui pour lors n’étoient 
composées que d'infanterie. 

L’Ordre Equeftre abfolument féparé de la cavalerie légion- 
naire , celle-ci ne fut plus compofc'e comme elle l'étoit avants 
& ce qui contribua encore à la rendre moins bonne, fut le 
droit de cité qui fut accordé aux Alliés; alors leur infanterie 
& leur cavalerie furent admifes dans les légions : de ce m(K 
ment, il n’y eut plus de diftin&ion entre la cavalerie légion-- 
naire & celle des Alliés, 

Avant la jonflion de la cavalerie des Alliés avec celle des- 
légions, celle-ci étoit divifée par turmes ; il y en avoit autant 
que de cohortes; mais j’ai déjà dit que l’ufage des Romain» 
étoit de divifer leurs troupes par dix. La légion avoit dix 
cohortes; la cavalerie dix turmes i & toutes les chambrées, 
tant infanterie que cavalerie , étoient de dix hommes cha- 
cune : de plus l’infanterie fc mettoit en bataille fur dix files, t 
à l’exception des Triait es, parce qu’ils étoient moins nom», 
breux que les Hajlates Sc les Princes. 

Lorfque la cavalerie des Alliés eut été jointe à celle de 
la légion, les turmes eurent toujours lieu; mais elles furent 
abfolument féparces de l’infanterie; (j. l’on prcfume que c’eft 
de ce tems-là qu’on doit dater la réparation de la cavalerie 
d’avec l’infanterie. Cependant M, le Beau erpit que cette.. 


\ 


Digitized by Google 



184 Commentaires sur Végècë. 

feparation ne fut bien fenfible que dans le tems de la con- 
quête des Gaules. 

Je reviens à ce que dit Végèce fur la cavalerie qu’il 
donne à la légion, & je fuis entièrement du ientiment de 
M. le Beau , qui a approfondi cette matière en homme très- 
éclairé. Il dit que Schelius , qui a le mieux expliqué plu- 
ficurs points de la milice romaine, fe contente de rejetter 
le témoignage de Végcce, parce qu’il confond la milice de 
tous les tems, & qu’il eft rempli de contradictions ; à quoi 
M. le Beau ajoute que, du tems de Valentinien , la milice 
romaine avoit entièrement perdu fon ancienne forme; ainfi 
le nombre de cavalerie que Vègcce donne à la légion, n’y 
a jamais été attaché , & elle étoit abfolument féparée de 
l’infanterie: ce qui le prouve, c’eft qu’elle ctoit fouvent 
dans une Province, & l'infanterie dans une autre. Il faut donc 
s’en tenir à la première forme de trois cents Cavaliers, par- 
tagés en dix turmes de trente hommes chacune , comman- 
dées par trois Décurions Priores , & trois Pojleriores ou 
Optiones. 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE QUINZIÈME. 

TEXTE. 

Maniéré de mettre une Légion en Bataille , & des 
Armes des Centurions & des Triaires. 

P ou r voir à préfent comment on range une 
armée en bataille , prenons , par exemple , une 
légion, dont la difpofition fervira de plan pour 
en ranger plufieurs enfemblc. La cavalerie fe place 
fur les ailes ; l’infanterie commence à fe former 
par la première cohorte de la droite ; la fécondé 
fe place de fuite en ligne ; la troifième occupe le 
centre ; la quatrième fe range k côté ; la cinquième 
la fuit , & ferme la gauche de la première ligne. 
Les Ordinaires , les autres Officiers & tous les 
Soldats qui combattoient dans cette première ligne , 
devant & autour des enfeignes , s’appelloient le 
corps des Princes , cous pefamment armés; ilsavoienc 
des cuiraffes complettes , des grèves de fer , des 

boucliers , de grandes & petites épées , cinq fléchés 
Tome IL A a 
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plombées dans la concavité de leurs boucliers , pour 
les lancer à la première occafion , & deux armes 
de jet ; une grande , qui eft le javelot , & une petite , 
qui eft le demi-javelot ou le dard. Le javelot étoit 
compofé d’un fer de neuf pouces de long , trian- 
gulaire , &c qui étoit monté fur une hampe de cinq 
pieds & demi : on exerçoit particuliérement les 
Soldats à lancer cette arme , parce qu’étant bien, 
jettée , elle perçoit également les cuirafles des Ca- 
valiers , & les boucliers des Fantaflins. Le demi-- 
javelot avoit un fer triangulaire de cinq pouces de; 
long, fur une hampe de trois pieds & demi. 

La fécondé ligne où étoient les Haftates , étoit 
armée comme celle des Princes , & fe formoit à 
la droite par la fixicme cohorte ; la feptième fc 
plaçoit de fuite ; la huitième occupoit le centre ; 
elle étoit fuivic de la neuvième , & la dixième 
fermoit toujours la gauche. Derrière ces deux 
lignes , on plaçoit les bérentaires ou les légè- 
rement armés , que nous appelions à préfent efcar-' 
moucheurs , ou gens déterminés ; les Ecujjones , 
armés d’écus ou de grands boucliers , de fléchés 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre XV. 187 

plombées , d’épées & d’armes de jet , à. peu près 
tomme le font prefque tous nos Soldats aujour- 
d'hui ; les Archers , armés de cafques , de cuirafTes , 
d’épées , d'arcs ôc de fléchés ; les Frondeurs , qui 
jettoient des pierres avec la fronde ou fuftibule , 
& les Tragulaires , qui tiroicnt des fléchés avec 
des baliftes de main ou des arbalètres. 

Après toute cette armure légère , les Triaires , 
armés de boucliers , de cafques , de cuirafTes com- 
plexes , de jambières de fer , de l’épée & du poi- 
gnard, de fléchés plombées & de deux armes de 
jet, formoientune troificme ligne. Pendant l’a&ion, 
on les faifoit demeurer baifTés un genou en terre , 
afin que , fi les premières lignes étoient battues , 
cette troupe fraîche pût rétablir les affaires , &C 
rapporter la vi&oire de Ton côté. 

On obfcrvera , en partant , que les Porte- 
enfeignes , quoique gens de pieds , avoienr des 
demi-cuirartcs & des cafques couverts de peaux 
d’ours , avec le poil , pour fc donner un air plus 
terrible ; mais les Centurions avoient des cuirafTes 

complexes , de grands boucliers & des cafques 
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de fer , comme les Triaires , avec cette différence 
que les Centurions portoient leurs cafques traverfés 
d'aigrettes argentées , pour être plus facilement 
reconnus de leurs Soldats. 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE QUINZIÈME. 

Maniéré de mettre une Légion en bataille , & des ; 
Armes des Centurions & des Triaires. 

Il eft difficile de comprendre Végèce fur l’ordre de bataille 
des Romains, qu’il fuppofe ici } il ne faut que fe rappeller 
la compofition de la légion pour voir que la difpofition 
qu’il indique ne pouvoir pas être telle qu’il la décrit.. 

Tome il, J’ai dit (*) que dans chaque cohorte, dans chaque ma» 
pw7 l v’| C du nipuie & dans chaque centurie, il y avoit des trois ordres 
des pefamment armés, HaJIates, Princes, & Triaires : ainfî 
en fuppofant la légion de quatre mille hommes , il devoit 
y avoir dans chaque cohorte cent vingt HaJIates , autant 
de Princes, & foixante Triaires. qu’on y ajoute cent Hélites > 
ou légèrement armés, quatrième ordre de la légion, il s’en^ 
fuit que chaque cohorte ctoit de quatre cents hommes. 


CoJnmcQt, 
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Dans les différens changemens qu’effuya la légion rela- 
tivement à fa force , du tems de la R épublique 6c fous les 
Empereurs, les Triaires furent toujours fixes à fix cents s les 
différentes augmentations ne portèrent que fur les Hajlates t 
les Princes & les V élites : ainfi , en fuppofant la légion forte 
de quatre mille, portée à cinq mille hommes , les Hajlates 
étoient portés de cent vingt par cohortes à cent foixante ; les 
Princes de même; les Triaires reftoient toujours à foixante, 
de les Velues de cent croient portés à cent-vingt, ce qui 
faifoir cinq cents hommes par cohortes. 

Les Romains étoient déjà trop inftruits des caufes qui 
mènent à la viéloire, pour ne pas fentir que la force des 
armées étoir , non - feulement dans l’ordre, la difcipline & 
l’union intime entre chaque troupe; mais encore dans la foli-. 
dite des différens corps qui, tous réunis & fe rapportant les, 
uns aux autres* forment un enfemble formidable & difficile 
à vaincre : or cette folidité confifle beaucoup moins dans 
le nombre que daas la forme, dans l’efprit de chaque corps, 
6c dans les armes, tant offenftves que défenfives, qui rendent, 
chaque Soldat plus capable de foutenir les efforts de l’ennemi 
6c de l’attaquer avec luccès. Ceft donc dans les pefamment 
armés qu’ils faifoient confifter la force de leurs armées; c’eft 
en eux qu’ils mettoient toute leur confiance, & ils n’avoienc 
de Troupes légères que pour commencer le combat , 6e. 
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pourfuivre l'ennemi après fo défaite, toujours fcuteuus des 
pefamment armes. . ’ 

Les Triaires étoient ce que, font ou , pour mienx dire, 
ce qu'etoient, pendant les deux denieres guerres, nos Gre- 
nadiers, & ce qu'ils feront encore lorfqu’ils auront fait trois 
ou quacre campagnes; c’eft pour cette raifon que ce corps 
ne fut jamais augmenté , parce qu’il eft difficile & même 
impoflible d’augmenter un corps d’élite, fans l’énerver par 
les Soldats qu’on y admet , qui , n'ayant pas les qualités 
requifes, diminuent la force & la valeur du corps, quoiqu’ils 
en augmentent le nombre. 1 

Les qualités requifes pour être Triaire , comme pour ctre 
Grenadier, étoient & font encore les mêmes aujourd’hui. Elles 
fe diftinguent en phyfiques & morales : les morales font le 
courage, l’habitude des combats, acqaife par plufieurs cam- 
pagnes, un zele & une volontédécidés , uneobeiflance entière 
pour les Supérieurs, & des moeurs irréprochables (a)» 
les qualités phyfiques font la belle & bonne conftruâion du. 
corps , la force & l’adrclfe à manier fes armes. Ce n’eft pas 
une taille trop hante qui fait le beau Grenadier. Un homme 

(a) On n’entend poinc par mœurs irréprochables que les Gre- 
nadiers foient des Capucins; mais d’honnêtes gens, qui aient de 
bonnes mœurs, qui foient bons compagnons, & qui remplifient leur» 
devoirs par principes d’honneur & de probité 
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de cinq pieds quatre , c^nq & fix pouces, bien proportionné, 
.vaut beaucoup mieux que s’il avoit cinq pieds dix à onze 
pouces , & qu’il fût mal fait. Un Grenadier doit avoir les 
épaules larges , la jambe bien faite 3c nerveufe , une phy- 
fionomâe plus martiale que belle & agréable, le corps difpos; 
enfin, n’être ni trop jeune ni trop vieux. Voilà ce me femble 
les qualités , tant phyftques que morales , que l’on doit 
exiger d’un Grenadier; ce font celles que vraifemblablement 
les Romains exigeoient des Soldats qu’ils admettoient dans 
les Triaires 

QuecefoitlafoifdesrichelTes, ou le defir de fe rendre redou- 
tables à toutes les autres Nations , ou enfin par amour pour 
la gloire ; peu importe le motif, il n’en eft pas moins vrai 
que les Romains étoient prelque toujours en guerre : or 
ils regardoient moins à la taille pour un Soldat légionnaire, 
qu’à la conftruûion vigoureufe de fes membres, qui annon- 
çoient de la force &c un bon tempérament $ ils avoient encore 
l’avantage de pouvoir éprouver fon courage , & de s'en 
affurer. Les Puiflances aéluelles de l’Europe n’ont pas les 
ir.cmcs reflburces. Sur quinze ans, on peut compter dix ans 
de paix , quelquefois davantage. Pendant ces dix ans de paix, 
il arrive de grands changemens dans les troupes, & il n’eft 
q>as polDble d’éprouver la valeur d’un Soldat devant l’ennemi; 
<ôn nç peut donc que la fuppofer. Son zele & fon exaâi- 
tttde à remplir fies devoirs, font un préjugé en fa faveur > 3c 
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iâns être abfolument certain de ce q»’il peut valoir , on peut 
du moins avoir de lui une opinion avantageufe , en attendant 
qu'il la juftifie. Il eft difficile aujourd’hui de choifir un Soldat 
pour en faire un Grenadier qui ait fait la guerre , parce qu’il 
y a treize à quatorze ans que nous fommes en paix : ainfi le 
parti le plus fage feroit d’en laiffer le choix aux Grenadiers , 
& que les Officiers de ces Grenadiers confirmaflent leur choix i> 
ce feroit alors à eux d’en répondre , & à chafler celui qui , 
dans le nombre , n’auroit pas les qualités requifes. 

Les Romains n’étoient pas dans la même pofition que 
nous, parce qu’ils étoient perpétuellement en guerre: ainfi 
lorfqu’un Soldat avoit long-tems fervi dans les Haflatcs, il 
pafloit, fi on l’en jugeoit digne, dans le corps des Princes > 
& fi , au bout d’un certain tems , il ne s’étoit point démenti , 
tant pour fes mœurs que pour fa valeur , ils le plaçoient 
dans les Triaires , comme une récompenfe , & comme la 
marque allurée de l’eftime qu’ils faifoient de lui. 

Quant aux Vélites , ils ne pafioient jamais dans l’ordre des 
pefamment armés ; c’étoit une raifon pour ne pas avoir un 
fi grand nombre de légèrement armés, & pour augmenter 
les Hajlates & les Princes à proportion de la force qu’on 
Vouloit donner à la légion. 

Lorfqu’aujourd’hui , dans une armée de foixante-dix mille 
hommes , il y a huit à dix mille hommes de troupes légères, 
on juge avec raifon que ce nombre fuffit. Il en étoit de 

même 
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•même chez les Romains ; jamais les Velues n'ont été égaux 
en nombre aux pefamment armés. 

Après avoir établi la forme des augmentations, fur quel 
ordre elles portoient, & les différentes forces de la légion, 
relativement à l’infanterie , il faut examiner comment elle fe 
mettoit en bataille : fuppofons la légion de cinq mille hom- 
mes d’infanterie, partagés en dix, on aura dix corps de cinq 
cents hommes chacun, dont cent foixante Hajlates, autant 
de Princes , foixante Triaires & cent vingt V tlites. 

Végcce confond toujours le tems où il écrivoit avec celui 
de la République: il dit que les Princes étoient en première 
ligne. Tous les Auteurs anciens & modernes s’accordent à 
dire que les Hajlates formoient la première ligne, les Princes 
la fécondé, les Triaires la troifième: quant aux Velues, ils 
étoient placés tantôt à cent pas , tantôt à deux cents pas en 
avant de la première ligne, & quelquefois derrière les Triai- 
res , ou entremêlés avec la cavalerie fur les deux ailes. En 
les fuppofant en avant , à deux cents pas de la première ligne, 
dès que l’armée ennemie étoit à portée de la fronde & des 
fléchés , ils commençoient le combat avec leurs armes de 
jet , & fe retiroient infenfiblement en combattant toujours 
vers leur armée : lorfqu'ils l'avoient joint , ils fe retiroient 
par les intervalles des Hajlates , des Princes & des Triaires 
& alloient fe placer derrière ceux-ci , pour attendre l’iffue 
du combat que livroit alors la première ligne, la fécondé Be 
Tome II. B b 
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la troifième ligne des pefamment armes. Il me femble que 
cette difpofition étoit plus relative à la compofition & aux 
divifions de la légion, que celle que Végèce indiques que 
même elle valoit beaucoup mieux , parce que fi les V élites , 
après avoir fait leur première décharge, fe fuflent retirés 
entre les Princes 6t les Triaires, en fuppofant que les deux 
premières lignes des pefamment armés euflent été rompues 
& pliées , il auroit été impoflible aux Triaires de marcher 
à leur fecours, parce qu’ils en auroient été -empêchés par 
les délites y qui étant devant eux, auroient augmenté le 
défordre qui fe fuit nécclïairement de deux lignes qui fe 
replient l’une fur l’antre: d'ailleurs, de quelle utilité auroient 
pu être les Vélites placés entre la fécondé & la troifième 
ligne J Comme leur maniéré de combattre n’étoit pas la même 
que celle des pefamment armés , il me paroît qu’ils auraient 
été non-feu!ement déplacés > mais encore nuifibles fur le ter- 
rein que Végèce leur alligne. Placés entre les Princes & les 
Triaires, ils font comme enfermés} mais le plus grand défaut 
de cette difpofition , eft qu’ils réparent deux lignes de pefam- 
ment armés, & qu’ils empêchent le prompt fecours que les 
Triaires dcvoic.it porter aux deux premières lignes. Je penfe 
donc qu’apt ès avoir commencé le combat , ainfi que je l’ai 
dit plus haut , ils fc retiroient par les intervalles des Hajla- 
tes, des Princes & des Triaires, Sc alloienr fe placer der- 
rière ceux-ci, ou fur les flancs, fuivant les ordres qu'il» 
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recevoient. Si les Hajlates enfonçoient l’ennemi , ils étoient 
fui vis & fécondés des Princes & des Triaires en ordre ; 
alors les V élites marchoient en avant par les intervalles des 
trois lignes , & harceloient l’ennemi dans fa retraite , en 
l’accablant de pierres & de fléchés; mais toujours foutenus 
des trois lignes des pefamment arme's. 

Venons maintenant à l’ordre de bataille. Végèce n’a pas 
été plus conféquent pour la difpofition d'une légion en ba- 
taille , qu’il ne l’a été pour la place qu’il alïigne aux diffé- 
rentes efpeces de troupes qui la compofoient. 

Il dit que les cinq premières cohortes formoient la pre- 
mière ligne, & les cinq dernieres la fécondé; fi cela eût été, 
il n’y auroit eu que deux lignes : or tous les Hifioriens s’ac- 
cordent à dire que les armées romaines étoient rangées fur 
trois lignes , fans compter celle des Velues : d’ailleurs , la 
force des armées romaines n’étant pour l’ordinaire que de 
deux légions, & de deux autres d’Alliés, à moins que les 
armées Confulaires ne fuffent jointes enfemble, elles auroient 
occupé trop peu de terrein, & auroient eu peu de front; 
mais une raifon plus convaincante pour perfuader que Vé- 
gèce fe trompe, c’eft qu’apres avoir dit que les cinq cohortes 
fe plaçoient en première ligne , il ajoute que cette première 
ligne étoit compofée du corps des Princes. J’ai obfervé plus 
haut que c’étoit le corps des Hajlates qui étoit en première 
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ligne, & non celui des Princes ; mais cette erreur eft peu 
importante. Il ici s’agit de voir comment les Romains ran- 
goient une légion en bataille. Comme dans chaque cohorte 
il y avoir des quatre ordres de Soldats, chaque ligne, fuivant 
Vcgcce, en auroit formé quatre, & les deux lignes en au» 
roient fait huit. 

Il eft aifé de comprendre que cinq cohortes en première 
ligne, compofée chacune d’HaJlates, de Princes ,de Triaires , 
ôc de Vélites , qui en bataille étoient féparés , & formoient 
entre eux un ordre à échiquier , dévoient naturellement 
former trois lignes , & quatre , fi on compte les Vélites; que 
les cinq autres cohortes en fécondé ligne, difpofées ainfi 
que celles de la première , dévoient de même former trois 
lignes de pefamment armés , & une de V élites j conféquem- 
ment ces deux lignes en auroient formé huit très-diftin&es: 
difpofition qui n’a jamais eu lieu que dans l’imagination de 
Végèce , & qui ne peut partir que de la tête d'un homme 
qui n’a aucune théorie ni aucun principe de la guerre. 

Tout le corps des Hajlates étoit en première ligne , divifé 
en autant de troupes qu’il y avoit de cohortes s c’eft à-dire , 
en dix troupes , chacune de feize de front fur dix files ; celui 
des Princes , également en fécondé ligne , placé derrière les 
intervalles de la première 5 & celui des Triaires , en troi- 
fième , placé derrière les intervalles des Princes; mais fur dix 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre XV. 197 

dfe front , & fix files , parce que chaque troupe de Triaires 
attachée à une cohorte n’étoit que de foixante. 

Telle étoit la difpofition de la légion en bataille fous les 
premiers Rois & fous les Confuls , c’eft-à-dire , du tems 
de la République } fans parcourir les différens degrés de 
force qu’a eu la légion , il fuffit de la prendre d'une feule, 
pour voir fa difpofition : celle ci-deflus étoit exaâement la 
difpofition des Romains fous les Confuls i les dix cohortes 
étoient toutes fur le meme front , formant trois lignes de 
pefamment armés , & les légèrement armés en quatrième. Les 
Hajîates de la première cohorte , foutenus par les Princes 
de la même cohorte , & ceux-ci par leurs Triaires > ainfi 
des autres jufqu’à la dixième. 

On donnoit au Soldat Romain pour fon emplacement 
cinq pieds de front , afin qu’il eût la liberté d’agir , & de 
lancer le Javelot , le demi-javelot & les fléchés plombées : 
ainfi comme chaque troupe d 'Hajîates , & de Princes , avoit 
feize hommes de front t que les intervalles étoient égaux au 
front de chacune , une troupe occupoit quatre-vingts pieds 
romains de terrein , ou foixante- douze pieds neuf pouces 
quatre lignes de notre mefure i & comme il y avoit neuf 
intervalles fur le front de chaque ligne , il réfulte que le 
terrein qu’occupoit une légion en bataille étoit de mille cinq 
cents trente pieds romains , ou mille quatre cents un pied 
fept pouces quatre lignes de notre mefure i ce qui , réduit 
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en toifcs , fait deux cents trente-trois toifcs deux pieds fept 
pouces quatre lignes ( a ). 

Ce front s’étendoit à proportion de la force de la légion ; 
de il eft aifé de calculer (en fuppofant qu’elle fût portée à 
fix mille hommes ) l’étendue que devoit occuper chaque 
légion, en multipliant dix-neuf fois le front d’une troupe: 
ce front, tel que je l’expofc ici , n'eft déjà pas trop étendu 
pour le diminuer de la moitié 5 ce qui feroit , fi elle fe fut 
mife en bataille , fuivant que le rapporte Végèce. 

Voyons maintenant le terrein qu’occupoit une armée con- 
fulaire lorfqu’elle étoit en bataille : j’ai fait voir le terrein 
qu'occupoit l’infanterie d’une légion ; ainfi il eft facile de 
voir celui qu’en occupoient quatre ; mais il n’a pas été queftion 
de la cavalerie î & comme elle faifoit partie de la légion , 
quoiqu’elle en fut féparée lorfque l’armée étoit en bataille, 
il eft néceflaire de voir l’étendue de terrein que la cavalerie 
occupoit , ainfi qu’une armée confulaire dans fa totalité. 

Une armée confulaire étoit ordinairement compofée de 
deux légions romaines , & de deux d’Alliés. Les légions des 
Alliés avoient le double de cavalerie que les romaines 5 & 
elle fe plaçoit , ainfi que la cavalerie légionnaire , fur les flancs 


( * ) Tora. 1. {a) J’ai dit (*) que le pied romain croit plus petit de treize 

Tex«'. re V dU l'8 ne$ ft ue * e pied-de-roi; ainfi la diftance pour chaque foldac 
étoit de quatre pieds fix pouces fept lignes , fuivant notre mefure. 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre XV. 199 

de l’infanterie » mais elle fermoit la ligne tant fur la droite 
que fur la gauche. La cavalerie fe rangeolt fur une ligne ou 
fur deux, fuivant les circonftances & le terrein : je la placerai 
ici fur deux. 

. La cavalerie fe rangeoit par turmes de trente cavaliers cha- 
cune. On donnoit à chaque cavalier trois pieds pour fon 
cheval , & deux autres pour qu’il eût la liberté' de lancer fes 
javelots : ainfi il occupoit cinq pieds de front. Chaque turmc 
étoit fur huit de front & quatre files : ainfi elle occupoit 
quarante pieds romains, ou trente-fix pieds quatre pouces huit 
lignes de notre mefure. Les deux le'gions romaines ayant 
chacune trois cents chevaux , & les deux d'Alliés fix cents, 
une arme'e confulaire avoir dix-huit cents chevaux. 

Suppofons neuf cents chevaux fur deux lignes à la droite, 
& autant à la gauche, auffi fur deux lignes; comme il jr 
avoir une intervalle entre chaque turmc égale au front de 
chacune , il s'enfuit que fur quinze turmes que je fuppofe 
en première ligne à la droite , il y avoit quatorze inter- 
valles : ainfi le terrein , tant plein que vuide , qu’occupoit la 
cavalerie de la droite , étoit de onze cents foixante pieds 
romains, ou mille cinquante-cinq pieds trois pouces quatre 
lignes de notre mefure; ce qui, réduit en toiles, fait cent 
foixantc-quinze toiles trois pouces quatre lignes. Comme la 
cavalerie de la gauche occupoit la même étendue de terrein, 
il eit aile de concevoir que la cavalerie, dans fa totalité. 
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occupoit trois cents cinquante - une toifes quatre pieds fir 
pouces huit lignes. Quant à l’arrangement des trente Cava- 
liers fur huit de front, & fur quatre files, je renvoie à mon 
<*) Tom. Il, Commentaire (*). 

Dans la cavalerie des Alliés, outre les pefamment armés, 
il y avoit des Archers qui lui fervoient de cavalerie légère; 
ceux-ci fe plagient en fécondé ligne derrière les intervalles, 
des pefamment armés , ou en avant ou fur les flancs , fuivant 
les circonftances & le terrein. 

La cavalerie légionnaire étoit toute armée de cuiraiTes, 
de cafques ouverts; l’armure defcendoit par lames jufqu'aux 
genoux, & les bras étoient couverts jufqu’aux coudes. 

On peut voir , par le détail dans lequel je fuis entré, que 
les Romains ne combattoicnt que par petites troupes pref- 
que quarrées; c’eft-à-dire , qu’elles avoient prefqu’autant de 
profondeur que de front ; mais elles fe foutenoient mutuelle- 
ment; & les intervalles qu’elles obfervoient entre elles, leurs 
facilitoient les moyens de manœuvrer , & de ne jamais éprou- 
ver le défordre qu’il y a très-fouvenr dans nos bataillons, 
lorfqu’ils font rompus ou forcés de fc retirer. En effet, des 
bataillons allongés fur trois Aies, fans aucun intervalle qui 
diflingue ni demi-rang, ni divifions, ni pelotons, doivent 
être bien plutôt défunis & en dcfordre , que des pelotons 
de cent foixante ou de deux cenrs hommes, qui ont le ter- 
rein néceffaire pour manœuvrer fans fe gêner l’un l’autre, 
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& qui ont derrière eux des pelotons de meme nombre 
d'hommes pour les foutenir , & leur donner les fecours que 
les circonftances peuvent exiger : d’ailleurs , leurs mouve- 
mens doivent être plus rapides que ceux d’un bataillon qui 
devient pefant par fon propre ordre & par fa propre 
force. Si ce bataillon marchoit par demi- rang, indépendant 
l’un de l’autre, quoique fur l’ordre mince, certainement fes 
mouvemens feroient plus prompts ; ils le feront encore bien 
davantage, lorfqu’il marchera par divifions féparces les unes 
des autres par une intervalle d’une demie divifion. 

Quoique la compofition de la légion ne fut pas parfaite 
fuivant nos principes aûuels, elle l’étoit fuivant ceux des 
Romains, parce que leur ordre de bataille étoit relatif à fa 
compofition. Si nous y trouvons des défauts, c’eft que notre 
difpofition eft allongée ; que nos armes l'exigent dans plu- 
fieurs circonftances, que, dans tous les cas, les armes des 
Romains exigeoient un ordre profond} & leur difpofition 
fur trois lignes en échiquier étoit une augmentation de 
force qui rendoit leur ordre formidable. 

Nous rangeons nos bataillons fur un ordre allongé, con- 
fcquemment mince , puifqu’il n’eft que fur trois files : cet 
ordre a été imaginé par deux raifons» la première pour fe 
fervir plus aifément des armes à feu, la fécondé pour qu’il 
y ait moins de deftrudion par le feu de l’ennemi} mais en 
donnant plus d’aûivité au feu, on a abandonné totalement 
Tome JL Ce 
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l’avantage phyfique qu’il y a à fe fervir de l'arme blanche » 
& la valeur du Soldat eft , pour ainfi dire , comptée pour 
rien : cependant quelque peu décifif que foit le feu, comme 
les Puiflances contre lcfquelles nous pouvons être en guerre, 
ont mis toutes leurs forces dans ce même feu; que d’ailleurs, 
il y a des circonftacccs où il faut s’en fervir , foit qu’il y 
ait des cbftacles qui ne permettent pas de joindre l’ennemi, 
ou enfin pour amujer 3c aiftraire le Soldat, qui, lorfqu’il 
tire, fonge moins au danger auquel il eft expoléî il ne faut 
pas abandonner Tordre allongés mais il faut que cet ordre 
puifle fe changer promptement en ordre profond, lorfqu’on 
pourra joindre l’ennemi bayonnette au bout du fufil. 

L’ordre allongé, fuivi aujourd'hui par toutes les Pui fiance* 
de l’Europe, étoit moins étendu & plus profond il y a trente* 
quatreà trente-cinq ans. Les bataillons ctoient rangés fur quatre 
files ; ils étoient alors plus folides qu’ils ne font aujourd'hui j 
parce qu'ils avoient moins de front, & qu’ils croient plus pro- 
fonds ; ils ctoient moins fujet à flotter; & par un feul double- 
ment , ils étoient lùr Tordre profond , capable d enfoncer tout 
aut e bataillon qui n’auroit pas eu la même profondeur ; mai9 
la raifon du feu , qui a pris faveur chez toutes les Puiflances , 
par des motifs que nous n’aurions pas dû avoir, recevoir , ni 
admettre, que fuivant les circonftances, a opéré ce chan- 
gement de difpofitioni & ce qu’il y a de furprenant, c’eft 
que non-feulement i’o.dre mince , mais encore l’attaque & 
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la défenfe par le feu , ont trouvé des profe'lytes chez une 
Nation qui ne devroit connoître que l’arme blanche, & dont 
le feu fera toujours infe'rieur à celui des autres Nations. 

Il fembie qu’un bataillon rangé en bataille fur trois rangs, 
doit donner plus de feu qu’un fur quatre, parce que quatre 
rangs ne peuvent pas tirer t à moins de faire mettre genou 
en terre aux deux premiers» pofidon très-dangereufe devant 
l’ennemi. Pour obvier à cet inconvénient , on a fupprimé 
le quatrième rang , & l’on a donné plus d’étendue au front 
du bataillon. Par cet ordre, on ne fait plus mettre genou 
en terre qu’au premier rang: on a donc diminué le danger 
de moitié, puifqu’il n’y a plus qu’un rang qui mette genou 
en terre» & quoiqu’on ait trouvé le moyen de faire tirer 
les trois rangs debout , je foutiens que cet ordre ne vaut 
rient que le troifième rang ne fait qu'un feu très-incertain, 

& toujours trop haut ; que le bataillon, dans cette pofition, 
eft foible dans toutes fes parties 5 qu’il feroit dangereux de 
refter fur cet ordre en approchant de l’ennemi } que ce feu 
de trois rangs, fans que le premier mette le genou en terre, 
peut bien être praticable à un exercice , mais jamais devant 
l'ennemi. 

Je l’ai déjà dit (*), je le répété encore , l'ordre allongé &' (*)Tom.i, 
mince eft bon , lorfqu’il y a des obftacles qui ne permettent pas Comment. 1 du 
de joindre l’ennemi. Dans cette circonftance,il vaut mieux être 
fi.tr deux rangs que fur trois -, le feu en fera plus vif, mieux 

Ce ij 
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dirigé} on y perdra moins de monde} ôc fi un bataillon eft 
bien inftruir, la plus grande partie des coups porteront. Ce 
ne font pas des coups de fulil tirés au hazard, & prefque 
toujours en l’air , qui en impofent & qui tuent , ce font 
ceux qui portent} car je foutiens que deux rangs de Soldats 
bien infVruits & bien commandes, feroient plus de dcftruûion 
dans un bataillon rangé fur trois files, que celui-ci n’en fera 
dans le batail'on rangé fur deux , quelqu’inftruit qu’il puifle 
être. tans un bataillon rangé fur trois files, il y a nccefl'ai* 
rement un emboîtement à faire pour que les trois rangs 
tirent , qui eft très-difficile à exécuter, même à un exercice} 
mais fur-tout lorfqu’on efluie des coups de fufils , & qu’il 
y a perte d hommes dans les rangs : il n’en faut point ou peu 
pour le bataillon fur deux , parce qu’ils rirent debout: ainfi, 
je penfe que le feu de ce bataillon doit être plus vif, plus 
jufle , conf'qremment plus meurtrier que celui fur trois 
rangs Je n’admets cependant cet ordre que lorfqu’il y a 
obüacle à joindre l’ennemi» car s’il n’y en a point , pour 
me prêter à lufige reçu des trois rangs, je les admets tant 
qu’on ell é oigne de l’ennemi, pourvu qu’il n’y ait que les 
deux demie s rangs qui tirent, & que le premier mette gc* 
mu en terre» qu'il ne tire point & coufervc fon feu } mais 
lorfqu’on ‘tra afllz près de l’ennemi pour pouvoir marcher 
à lui au pas prc»t. ire, fans elfoulflcr le ‘ oldat } c’eil-â-dire, 
à quatre-vingts ou cent pas, par un roulement de caille. 
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(chaque divifion ( a ) doit doubler fur elle-même, toujours 
en marchant ; doubler encore apres le premier doublement : 
alors chacune fera fur douze de front & fur douze files ; 
ce doublement fait , qui ne met plus les divifions qu’à : 
vingt-cinq ou trente pas de l’ennemi, parce qu’il s’eft fait 
en marchant, il ne faut plus de feu, c’eft le moment de la 
bayonnette. Ce doublement de files , qui fe fait en mar- 
chant, eft très-prompt, ne donne pas le tems à l’ennemi 
de prendre une difpofition plus folide que celte qu’il a j il 
doit -être enfonce dans toutes les parties attaquées par les 
divifions fur l’ordre profond. Les Grenadiers & les Chaf- 
feurs doivent relier, les premiers fur la droite de la divifion 
de la droite , appuyant leur premier rang à la derniere file 
de la divifion > les féconds à la gauche de la divifion dé la 
gauche , dans la même pofition que les Grenadiers. 

Au roulement de caiffe , la fécondé ligne doit faire le 

(a) Une divifion efl compofée de deux compagnies; chaque 
compagnie de foixante-dix-huic hommes, compris crois Sergens, 
un Fourrier , un Tambour, un Fifre: chaque compagnie elt fur 
vingt-quatre de f ont, & trois files; conféqucmment la div-.fion a 
quarante-huit ho.r.mesde front, compofeun tout de cent quaranie- 
qu-ure hommes, qui, par le doublement, le trouvent fur douze de 
front St far douze bips, non-compris les Seigens, les Fourriers, les 
Tambour» & F.û v s. ' 
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même mouvement que la première ;»c’eft-à-dire, que les dm- 
fions doivent doubler en marchant ; mais au pas allongé, 
pour s’approcher de la première ligne , & par le pas oblique 
aller fe placer derrière les intervalles de la première li^ne 
formes par le doublement des divifions. ( Voyt^ la plan- 
che VI). 

Je crois cette difpofition formidable, & d’autant plus cei> 
taine , que cet ordre de combat fe forme en marchant à 
l’ennemi, fans qu’il puilTe, pour ainfi dire, s’en appercevoiri 
& il fe forme affez près de lui pour qu’il ne puiflè pas s’y 
oppofer allez promptement par une difpofition plus forte 
que celle qu’il a relativement au feu: quand même il s’ap- 
pcrcevroit à tems du mouvement , & qu’il auroit celui de 
faire la même difpofition, il n’aura pas la même impulfion 
de mouvement } & c’eft toujours la troupe qui la première 
eft en mouvement, qui doit enfoncer l'autre : or les divi- 
fions fur l’ordre profond , trouvant l’ennemi fur une difpo- 
fuion allongée & mince, doivent percer par-tout où elles 
frapperont. Les parties de la ligne ennemie qui feront en 
face des intervalles entre les divifions fur l’ordre profond, 
entreront par l’impulfion naturelle dans ces intervalles , & 
elles feront reçues par les Grenadiers Sc les Chaffcurs de 
la première ligne , & par les divifions de la fécondé, qui 
marchent à portée de la première : mais il eft à prefuraer 
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que ces parties de la lign£ ennemie , la voyant rompue , 
chercheront plutôt à joindre leur#troupes pliées, qu’i 
marcher en avant, où elles acheveroient de fe perdre. 

Cn peur fare encore une autre difpofition qui, je penfe, 
feroit plus forte. Au lieu de fe former fur l’ordre profond 
par divifion, pourquoi ne fe formeroit-on pas fur le même 
ordre par demi-rang? Alors chacun feroit fur vingt-quatre 
de front & fur douze files 5 les Grenadiers & les Chafleurs 
comme ci - deffus. I a feronde ligne fe conformeroit à la 
première , & fes demi-rangs iroient fe placer , par le pas 
oblique, derrière les intervalles de la première ligne forme's 
par le doublement des demi- rangs: cette difpofition me 
paroît au moins aufii bonne que la première , & même 
meilleure, parce qu’il y a moins de parties div'ifcêes s qu’elles 
font plus en force, fans être trop pefantesj qu’il leur etf 
plus facile de conferver l’alignement : elles ont un front 
d attaque plus étendu , & chaque demi-rang peut marcher 
aulfi légèrement qu’une divifion: il eft vrai que le front de 
chacun étant plus étendu, il donne plus de prife au canons 
mais la vivacité avec laquelle il marche a l’ennemi, & n’ayant 
que quatre-vingts ou cent pas à parcourir pour le joindre, 
il n’cft pas douteux que l’artillerie ne fera pas deux décha-ges 
fur lui. Je ne puis pas éviter qu’il y ait du monde de tué 
ou de b'eflV, c’eft la chofe impofiible : mais je penfe que 
c’ef» le Itui moyen pour cn perdre beaucoup moins, & pour 
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avoir un fuccès , pour ainfi dire^ phyfiquc. Ce moment de 
danger, qui d’ailleurs eft très-court, fera encore diminué par 
la terreur que cette marche précipitée caufera dans toute l’ar- 
mée ennemie. Son artillerie tirera mal, ou cherchera à fe mettre 
en lureté î fa ligne mince & allongée flottera } le Soldat ti- 
rera de peur en l’air , & cherchera le moyen d'éviter le 
choc , parce qu’il ne fe fentira pas en force pour réfifter à 
cet ordre profond : enfin , je ne doute pas qu’une attaque 
faite avec vivacité fur une de ces deux difpofitions, mais fur- 
tout fur la fécondé , ne foit, pour ainfi dire , phyfique s que 
l’ennemi ne l'attendra pas ; qu'on y perdra fort peu de monde, 
& que le fuccès fera complet. ( Voye{ la planche VII ). 

Il feroit abfurde de ne vouloir admettre qu’une difpo- 
fition, ou fur l’ordre allongé ou fur l’ordre profond. Le 
terrein , les circonflances doivent en décider mais il faut 
faire enforte que l’ordre mince & allongé puifie fe changer 
promptement , & fans danger en ordre profond , & que 
celui-ci puifle fe changer de même en ordre allongé, fans que 
l’ennemi puiiTe trouver jour à attaquer avec avantage, lors du 
changement de dilpofition. Il cft facile de changer l’ordre 
mince en ordre profond, quoique près de l’ennemi ( il ne 
faut même fe mettre fur l’ordre profond que dans cette cir- 
conftance ) fans qu’il trouve jour à attaquer , parce que ce 
mouvement fe fait en avant, & qu’il fe forme à mefure qu’on 
marche j mais pour changer celui - ci en ordre mince & 

allongé , 
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alongé, cette manœuvre ne peut fe faire que de loin, parce 
qu'il y a un de'ploiement général qu’il feroit dangereux de 
tenter, fi on étoit trop près de l’ennemi. 

On peut admettre une difpolition primitive pour fortir 
d’un camp ; mais on ne peut pas en adopter une exclulîve 
pour un ordre de bataille , parce qu’elle de'pend du terrein 
& de la difpofition de l'ennemi , de l’efpece d’arme qu’on 
veut faire combattre, & des points de l’armée ennemie qu’on 
veut attaquer. 

L'ordre allongé & mince a de grands defauts 5 il n’eft pas 
propre à tout terrein : il cft dangereux de marcher à l’en- 
nemi fur cet ordre , parce qu’il n’a aucune folidité ; il eft 
impoflûble qu’une ligne allongée & fi mince, marche alignée 
& fans flottement { il n’eft bon que derrière des haies , un 
ravin , un ruiffeau , une naville ou autre obftacle qui ne 
permet pas de joindre l’ennemi } il eft cependant néceffaire 
de l’admettre en rafe campagne 5 mais ce n’eft qu’autant 
qu’on fera à quatre ou cinq cents pas de l’ennemi , parce 
que , fi à cette diftance, on fe mettoit fur l’ordre profond , 
on perdroit beaucoup de monde par l’artillerie } on elfuie- 
roit un grand feu de moufqueterie , & on ne pourroit en 
tendre qu’un très-inférieur ; mais à quatre-vingts ou cent pas, 
le feu doit ceffen l’ordre alongé doit être fubitement changé 
en ordre profond ; &. c’eft le moment de U bayonnette, fur- 
tout pour la Nation Françaife. 

Tome JJ. Dd 
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L’ordre profond a fes inconvéniens : il donne peu de feu ; 
mais quand on eft fur cetre difpofition, il n’en faut point. 
Si on fe forme de trop loin fur l’ordre profond, on s’expofe à 
perdre beaucoup de monde par l’artillerie & la moufqueterie: 
fi la profondeur n’eft pas proportionnel à fon front, il eft 
pefant; mais lorfqu’on a foin de proportionner le front à la 
profondeur, il a une impulfion irrcfiflible qui lui fait enfon- 
cer tout corps qui n’aura pas la meme profondeur que la fienne ; 
il peut même rompre une profondeur égale : cela dépend 
de fon mouvement plus vif & plus déterminé i il eft propre 
à l’attaque, & je penfe que c’eft le feul qu’il faille employer 
lorfqu’il n’y a aucun obftacle entre l’ennemi & l’armée} il 
eft excellent dans la retraire, parce qu'il eft propre à tout 
terrein } qu’il eft folide par lui-même , & qu’il fait un tout 
parfaitement uni : enfin l’ordre profond , proportionné à 
fon front , eft facile à mouvoir , & ne peut être que diffici^ 
lement rompu par d’autres troupes égales en profondeur; 
mais jamais par un ordre alongc: il n’y a que le canon 
qui puifle le détruire : aulïi ai-je dit qu’il ne falloir le former 
qu’au moment de l’attaque : cependant, comme il y a des tir- 
conftances où l’ordre profond feroit inutile & même dange- 
reux, relativement à la deftruftion, & qu’il y en a beaucoup 
d’autres où l’ordre prolongé &. mince auroit les fuites les 
plus funeftes, il faut tâcher de rapprocher ces deux ordres; 
& par des manœuvres fimples & ailces à faire, changer fubi* 
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ment l’un en l’autre , fuivant les circonftances , fans que 
l’ennemi puilTe le prévoir, ni y mettre aucun obftacle. 

Je ne parle point de l’artillerie: je la fuppofe placée & 
<lifl:ribuce fur le front de la première ligne , & en fuffifante 
quantité pour en impofer à celle de l’ennemi. Lorfque l'ar- 
mée, encore trop éloignée pour fe mettre fur l’ordre pro- 
fond , fera en bataille fur l’ordre mince & allongé, les bat- 
teries diltribuées en avant de la première ligne, doivent, 
les unes tirer fur les troupes, mais obliquement, pour les 
prendre en écharpe j & les autres fur les batteries, pour les 
démonter, & pour qu'elles ne tirent pas auiïi jufte & aufli 
promptement. Lorfque l’armée fera parvenue à deux cents 
cinquante ou trois cents pas de l’ennemi, le canon ne doit 
plus tirer qu’à cartouches , tant fur les troupes que fur les 
batteries. Parvenue à quatre-vingts ou cent pas, c’eft le mo- 
ment du doublement des divifions ou des demi-rangs, & de 
* marcher au pas précipité fur l’ennemi ; la fécondé ligne 
difpofée de même que la première, fuit de près: le canon 
fe range alors derrière les demi-rangs de la première ligne, 
pour ne pas embarralfer la fécondé ; & lorfque celle-ci 
aura dc'pafTée l’artillerie, les Officiers qui commandent les 
batteries, feront atteler les pièces, & fe rapprocheront de 
la réferve , laifleront le canon attelé, la bouche tournée vers 
l’ennemi , & attendront dans cette pofition les ordres du Gé- 
néral. Si l’ennemi eft battu, comme il y a lieu de le croire, 

Dd ij 
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le Général pourra faire avancer quelques pièces légères pouf 
le fuivre & précipiter fa retraite , foutenue de troupes qu’il 
détachera à cet effet. Si le fuccès n’a pas répondu à fon 
attente, il enverra ordre à l’artillerie & à la réferve de mar- 
cher en arriéré jufqu’à un point fixé , où l’une & l’autre 
feront alte i & lorfque l’armée en retraite aura dépaffé l'ar- 
tillerie, elle fe formera en bataille derrière ce rempart d’ar- 
tillerie, qui doit en impofer d’autant plus certainement à 
l’ennemi, que toute lafienne, fur-tout la groffe, n’aura pu 
fuivre. 

S’il y a nne Nation dans l’Europe à qui l’ordre profond 
convienne, c’eft fans doute à la Nation françaife ; mais il ne 
doit pas être exclufif. De même l’ordre al longé ne doit poinl 
l’être i mais l’un & l’autre doivent être admifes iuivant les 
circonftances & le terrein. 

Je ne fuis point enthoufiafte de ma Nation ; je l’eftime , & 
crois la prifer ce qu’elle vaut. Toutes les Nations en général 
font eftimables. Il y en a cependant dans le nombre qui ont 
des qualités guerrières que les autres n’ont pas. Sans abaiffer 
aucun Peuple , on peut rendre la jufiiee qui eft due à fa Narion : 
fi on nomme ce fentiment enthoufiafme , il eft permis. Pompée 
avoit une fi grande opinion des Romains, que , près de 
mourir , il s’écria : Je meurs content ; je nui jamais été 
vaincu que par les Romains ■ C’eft une erreur de croire que 
la haute opinion que l’on a de fa Nation , puillè tenir du 
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finatifme : ce mot lignifie une opinion outrée, furnaturelle, 
extravagante. La haute opinion qu’on a d’une Nation doit 
être fondée fur les vertus & les qualités qui lui font propres , 
& jamais fur une chimere gigantefque fur laquelle s'étaie le 
fanatiime. 

Pour parvenir au but dont je crois la Nation françaife 
capable plus qu’aucune autre , il faudroit que la conftitution 
de fon militaire fut différente de ce qu’elle eft s que fes Sol- 
dats fuffent inftruits des chofes effentielles à leur état, & non 
de minuties qui les en éloignent : plus fournis à l’ordre «Sc 
à la difcipline ; plus faits aux travaux & aux fatigues qu’ils ne 
le fonts que les Officiers- Généraux & Supérieurs chargés 
de les inftruire , euffcnt des idées vraies , juftes & unifor- 
mes fur les préceptes qu’ils leur donnent s qu'ils fuffent con- 
formes , non-feulement aux réglés invariables de la Tactique , 
mais encore à leur caradere & à leur génie; que, fans vou- 
loir imiter les autres Nations , ils fuffent prendre chez elles 
ce qui peut être bon , fans cependant choquer ce même ca- 
radere , qu’il eft de la prudence & de la fageffe d’un Légis- 
lateur de confulter > rejetter abfolument tout ce qui ne jette 
que de la poudre aux yeux des fpedateurs , qui ne mene à 
rien , qui diftrait le Soldat & l’Officier , leur farcit la tête de 
chofcs inutiles ; qu’ils fimplifient les évolutions , & ne s’oc- 
cupent que des grands mouvemens qui mènent à la vidoire. 

Ce n’eft point un nouveau fyftême que je propofe ici $ 
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que l’on croit utiles. Quoique la Nation françaife exifte de- 
puis dix-fept fiecles , je fuis fâché de le dire î mais elle n’eft 
pas éloignée de l’enfance , relativement au militaire. Ce n’efl: 
pas l'efprit qui lui manque ; mais il feroit à defirer qu’elle 
voulût approfondir un art pour lequel elle femble née } 
agir enfuite avec principes , & rejetter tout ce qu’on nomme 
fyftcme. Bientôt alors cet art fe développera à fon entende- 
ment dans toute fon étendue. C’eft la fcience & l’art réunis 
qui font les grands Généraux , rendent les armées formida- 
bles , & aflurent les fucccs* 



CHAPITRE SEIZIÈME. 


TEXTE. 

Que les Pefamment armés combattoient de pied 

ferme . 

I L faut obfcrver que , lorfqu^on engageoit une 
aftion , les deux premières lignes ne bougeoient 
point , & les Triaires demeuroient aufïi bailles 
dans leur place. Les légèrement armés s'avançoient 
à la tête de l’armée , & chargeoient l’ennemi : 
Vils peuvoient le mettre en fuite , ils le pourfui- 
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fuivoicnt ; mais s'ils étoient obligés de céder k la 
multitude ou à la force , ils fe retiroient derrière 
les pefamment armés : alors ceux-ci qui étoient 
comme un mur de fer , reprenoient le combat 
d'abord de loin avec les armes de jet ; enfuite de 
près , l’épée à la main ; & s’ils mettoient l’ennemi 
en fuite , c’étoit à l’infanterie légère & a la cava- 
lerie légionnaire à la pourluivre. Pour eux , ils 
demeuroient de pied ferme , de crainte de fe 
rompre , & que l’ennemi , revenant tout-a-coup 
fur eux , ne profitât de leur défordre. Par ces difi. 
pofitions , la légion étoit vi&oricufe fans danger; 
ou fi elle avoit du défavantage , elle fe confervoit 
en bon état. Comme elle n'eft pas faite pour pour- 
luivre j il eft difficile auifi de la défordonner 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE SEIZIÈME. 

Que les Pejamment armés combattaient de pied 

ferme. 

î-i 'usage des Romains croit de faire commencer le 
combat par les légèrement armes. Pour cet effet , ils les 
plaçoient prefque toujours en avant de la première ligne 
formée par les Hajlates. Lorfque l’armée étoit à une certaine 
diftance de celle de l'ennemi , les Vélites s'avançoient & 
lançoient fur lui des pierres avec la fronde , lui décochoient 
des fléchés , & lui jettoient des dards & des demi javelots i 
ce n’étoit pas dans l’efpérance que ces Vélites pufTent battre 
l’ennemi , & le mettre en fuite , ainfi que le fait entendre 
Végcce : il auroit été abfurdc d’imaginer que trois ou quatre 
mille hommes , qui ne combattoient qu’avec des arme* de 
jet > qui ne s’approchoient jamais de l’ennemi j qui même 
reculoient toujours vers leur armée , à mefure que l’ennemi 
s’avançoit , lui euifent pu infpirer alfez de terreur pour le 
forcer à fuir fans rendre aucun combat ; mais leur objet 
étoit d’éclaircir les rangs de l’ennemi , d’y mettre de la con- 
fufion , de faire efTuyer à leurs troupes légères fes premiers 
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coups & fa première vigueur ; enfin de le fatiguer par cette 
attaque ; & quoiqu’elle ne fût ni inquie'tante ni dangereufe, 
cependant ils en efpéroient que les Hajlates le trouveroient, 
fi ce n’eft fatigué, du moins dépourvu d’une partie de fes 
armes de jet. Voilà je penfe la véritable raifon que les Ro- 
mains avoient pour faire commencer le combat par leurs i 
légèrement armes. 

Pendant cette attaque qui fe faifoit allez éloignée de la . 
première ligne des Hajlates , celle-ci , ainfi que les deux 
autres , reftoit immobile. Les deux premières lignes étoient 
debout , difpofées , comme je l’ai dit précédemment ; & la 
troifième, compofée des Triaires , étoit un genou en terre ^ 
& baillée 5 chaque Soldat couvert de fon bouclier. 

Les Vélit's pafTés par les intervalles des trois lignes des 
pefamment armés, & retirés derrière les Triaires ; les Hajla- - 
tes s’ébranloient , marchoicnt à l’ennemi , & fucceflivement 
les Princes 3c les Triaires . Cette première ligne lançoit 
d’abord le javelot, puis le demi-javelot, enfnite les fléchés 
plombées; elle mettoit apres l’épée a la main, & chargcoit 
l’ennemi avec la plus grande impétuofité. Pendant ce combar, 
la fécondé ligne étoit derrière pour foutenir les Hajlates , 

& empêcher les ennemis d’entrer par les intervalles, & de 
les prendre en fl.inc; mais la troifième reprenoit fa première 
pofition, c’cft-à-dire , qu’elle mettoit un genou en terre, 3c 
étoit à couvert derrière fes boucliers. Si l’attaque des Hajla - 
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■les réuiïiffoit, & que l'ennemi fût rompu & plié, on aban- 
donnoit fa pourfuite aux Velues & à la cavalerie légère 
des Alliés, foutcnus de b cavalerie romaine & de celle 
pcfante des Alliés ; & les trois lignes des pefamment armés 
les foutcnoient en marchant , mais d’un pas mefuré & en 
ordre. C’eft ce qu’on doit entendre par le Texte de Végcce, 
qu’ils demeuraient fermes de peur de fe rompre , & que l’en- 
nemi , revenant tout à coup fur eux , ne profitât de leur 
défordre. Il ne veut pas dire qu’ils relloient immobiles, dans b 
crainte de fe rompre i mais qu’ils marchoient dans leur 
ordre primitif, & d'un pas ordinaire , pour être toujours à 
portée de protéger & de foutenir les Velues & la cavalerie 
qui fuivoient l’ennemi, & pour recevoir les uns & les autres, 
en cas qu’ils fuffent repoufles. 

Si, au contraire, les Hafiates étoient rompus & forcés 
de reculer , les Princes en fécondé ligne reprenoient le com- 
bat pendant que les premiers fe retiroient par les intervalles, 
(c alloient fe reformer derrière les Triades j fi les Princes 
effuyoient le même fort , alors les Triaires fe levoient & 
marchoient à l’ennemi, avec la valeur & l'impétucfité d'une 
troupe d’élite , & fur laquelle on fe repoloit pour le falut 
de l’armée. ^ 

Pendant ce combat des Triaires , les Princes fe rallioient 
derrière les Hafiates , qui dévoient déjà l’être; £c les un* 
& les autres remarchojent enfuite pour donner plus de 
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force au combat que donnoient les Tri aire s , qui, vu leur 
petit nombre, n’auroient pas pu, malgré leur valeur, fou- 
tenir les efforts d’un ennemi très fupérieur en forces: ainfi 
les Hajîates marchoient en avant pour foutenir & remplit 
les intervalles de la ligne des Triaires , & les Princes foute-* 
noient le tout. 

Pour mieux faire fentir l'ordonnance romaine par troupes 
féparées, & fur plufieurs lignes rangées en échiquier, on 
peut la comparer à celle des Grecs, qui combattoient fur 
un grand front , à peu près comme nos bataillons, à l’excep- 
tion qu’ils donnoient à leur phalange plus de profondeur. 

Les Romains avoient le javelot, le demi-javelot , les fléchés 
plombées, le pieu, la hache & une cpce droite, tranchante 
des deux côtés, & longue de quinze à feize pouces, fans 
la poignée» le pieu, le javelot & le demi- javelot étoicnt 
communs aux Grecs & aux Romains : mais fi les premiers 
avoient une efpece d’avantage relativement à leurs longues 
piques, les féconds en avoient un plus grand par leurs grands 
boucliers, qui leur couvroient les trois quarts du corps» 
au lieu que le bouclier grec étoit rond , & n’avoit que 
vingt pouces de diametic : ainfi les Romains, à couverts der- 
rière leurs boucliers, ne craignoient point ce rempart de 
piques 5 & une fois dépafTés, armés de leur épée droite, 
tranchante & très-pointue, ils devenoient abfolument les 
maîtres des Grecs, d’autant plus certainement que l’cpc'e 
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grecque étoit plus courte, e'toit recourbée, & qu’elle ne 
pouvoit que frapper} au lieu que celle des Romains avoient 
le double avantage de pointer & de fabrer. 

Les divifions romaines, féparées par des intervalles égaux à 
leur front, avoient l'avantage de ne combattre que l'ennemi 
qu’elles avoient devant elles} 3t celles de leur fécondé ligne 
étoient à portée de recevoir ceux des ennemis qui fê trou- 
voient en face des intervalles de la première ligne, & d’em- 
pêcher que les troupes de cette première ligne ne fulTent 
attaquées fur leurs flancs : d’ailleurs, comme par le choc des 
Haflates , les parties de la phalange qui fe trouvoient devant 
eux, dévoient être arrêtées, 3c celles vis-à-vis des intervalles, 
fuivre leur impulfion, 3c entrer dans fes inrervalles, il s'en- 
fuivoit que l’ordre de la phalange étoit néceflairement 
rompu , & les Princes n’avoient à combattre que des troupes 
fcpatées de leurs corps de bataille, & fouvent défunies. 

Les trois lignes romaines , l’une derrière l’autre , 3c en 
échiquier, avoient encore un avantage fenfible; elles com- 
battoient avec des troupes fraîches un ennemi qui avoit déjà 
effuyé le premier combat des V élites : aufli , par cet ordre 
de bataille , la légion ne pouvoit pas être battue ni rompue 
au premier choc} il n’y avoit que la première ligne qui put 
l’être} au lieu que la phalange rangée fur un très-gand 
front, & , pour ainfi dire, fans intervalles, fi le premier 
rang étoit forcé de reculer , 3c pouff. vivement fur le fe* 
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cond, tous ceux qui fuivoient l’étoient de même : d’ailleurs, 
‘Comme elle rempliffoit tout le terrein dans fon ordre de 
■combat, une fois rompue, les differentes parties ne pou- 
voient pas avoir l’efpace néceffairc pour fe rallier , ni pour 
faire aucune difpofition qui pût rétablir le combat, ou affurer 
leur retraite s conféquemment l’ordre de la phalange rompu. 
Ta défaite devenoit certaine & générale. 

Je trouve encore plufieurs défauts dans l’ordre alongé & 
fans intervalles ; il lui faut un terrein uni , & qui ne foit 
point coupé , fi on veut qu’il conferve fa difpofition pri- 
mitive : les deux flancs font fans aucune défenfe , à moins 
qu’on y pourvoie en les couvrant par d’autres troupes j il 
ne peut combattre que devant lui , fans faire de grands mou- 
vemens dangereux devant l’ennemi : s’il a trop de profon- 
deur, il eft pefann s’il en a peu, il eft foible dans toutes fes 
parties ; au lieu que l’ordre profond , avec des intervalles 
entre chaque troupe, permet à chacune de fe porter à droite 
ôu à gauche , fuivant les circonftances. Chaque troupe , 
quoiqu’alignée avec les autres , marche cependant indépen- 
dante, & certainement plus légèrement que fi elle étoit unie 
aux autres ; il lui eft indifférent que le terrein foit uni ou 
raboteux : une troupe de vingt*quatre hommes de front 
fur douze files paflera où un bataillon fur l’ordre alongé 
ne paffera certainement pas î je ne dis pas quant à l’éten- 
due du terrein , que je fuppofe affez fpacieux pour y faire 


Digitized by Google 


IIivre II, Chapitre XVI. 223 

pafler quatre , meme huit bataillons; mais quant au* diffi- 
culté qu’il préfentc : enfin, il n'eft pas douteux que l’ordre 
alongé eft fournis au terrein; au lieu que l’ordre profond, 
par troupes féparéds par des intervalles, eft propre à tout 
terrein; 6c à moins qu’il n’y ait obftacle à joindre l’ennemi, 
c’eft le fcul qui doive être admis, lorfqu'on eft à portc'e de 
l’attaquer avec la bayonnette. Je fais bien qu’on m’objeéera 
que, de mémoire d’hommes, on n’a point vu de bataillons 
croifer la bayonnette : la raifon en eft toute fimple, fur-tout 
depuis que les armes à feu ont pris faveur chez toutes les 
Puiflances contre lefquelies nous pouvons avoir la guerre i 
qu’elles font confifter toutes leurs forces dans ce même feu; 
qu’elles mettent un rempart d’artillerie fur le front de leur 
première ligne, & qu’elles ne fe battent plus que de loin: 
ainfi il n’eft pas poflible de ne pas faire comme elles , j’en 
fuis d’accord i il faut du feu, & fur-tout une forte artille» . 
rie; mais je le répété, lorfqu’on eft parvenu à quatre-vingts 
ou cent pas de l’ennemi. C’eft le moment de l’ordre profond 
par troupes féparées par dd^ intervalles, foutenu par une 
fécondé ligne difpofee comme la première , les deux lignes 
formant un échiquier. Que cet ordre foit par divlfion ou 
par demi-rang , cela eft au choix du Général. Je l’aimerois 
beaucoup mieux par demi-rang; j’en ai dit la raifon (*). On (■*) r.; vre ir, 
nj’objeûera peut-être mille autorité que l’on croit infailli- Comme* u du 
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blés , que l’on citera comme la loi des prophètes j je les 
refpe&e , mais elle ne me feront pas changer d’opinion , 
fur-tout avec des Français. 

L’ennemi, dira-t-on encore, reftera dans fa place, Sc fera 
un feu d’enfer de fon artillerie & de fa moufqueterie : cela 
eft vrai 5 mais rien n’empêche de lui en rendre un auflS 
formidable, en avançant toujours fur lui. Plus on en appro- 
chera, moins fon feu fera bien dirigé, parce que des troupes 
inftruites & habituées à ne fe battre que de loin , fe groflif- 
fent les objets & le danger à mefure qu’elles voyent l’ennemi 
s’approcher d’elles j & les dernières décharges , quoique 
faites de près, font les moins dangereufes. 

On peut encore avancer pour la difpofition fur plufieurs 
lignes par troupes féparées par des intervalles proportion- 
nées , qu’elles combattent avec plus d'opiniâtreté , parce 
que les charges fe fuccedent fans fatiguer le Soldat j au lieu 
que l’ordre alongé, & fans intervalles diftinûs , tire tout en 
meme tems, & charge de meme. On répondra, fans-doute, 
qu’une ligne ne jette point fon feu tout de fuite 5 que ce 
feu eft commandé i qu’il fe fait par bataillon , par demi- 
rang ou par divifion : cela fe peut à un exercice j mais devant 
l’ennemi, il eft imaginaire: il peut bien commencer ainfi} 
mais, au bout de quatre minute, il devient feu à volonté. Le 
bruit du canon , celui de la moufqueterie empêche le Soldat 

d’entendre 
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d’entendre le commandement » & ce feu , qui a étonné toute 
l’Europe, n'eû bon qu’à jetter de la poudre aux yeux, mai* 
ne peut pas s’exécuter devant une armée ennemie. 

D’ailleurs, en fuppofant que le Général voulût faire mar- 
cher toute fa première ligne en avant, fuivie de la fécondé, 
& faire charger celle de l’ennemi, fur tout fon front, qui 
répondra que cette charge fc fera dans toute les parties de 
la ligne avec la même vivacité, la meme précifion, & qu’elles 
frapperont toutes enfemble? Si ce tout eft forcé de plier 
dans quelques-unes de fes parties, le refte fera bientôt défait 
& obligé de fe retirer en défordre, parce que la ligne rem- 
plit tout le terrein, & qu’une partie ne peut pas fe mouvoir 
fans gêner celle qui la touche. 

Un habile Général ne fera pas, dira-t-on, attaquer tout 
le front de l’armée ennemie î il ne fera pas donner toutes 
fes troupes à la fois ; il fe réfervera des corps pour porter 
des fecours aux endroits qui en exigeront i il fera attaquer 
ou l’aile gauche, ou le centre, fuivant la facilité qu’il trou- 
vera à attaquer plutôt l’un que l’autre; il le ménagera des 
troupes pour les porter promptement aux principaux points 
d’attaques , & leur donner plus de force ; il en oppofera 
d’autres pour contenir les parties de l’armce ennemie, qui 
ne font point attaquées, afin qu’elles ne fe dégarniiTent point 
pour porter des fecours à celles qui font en force : ainft 
l’ordre alongc n'eft que primitif, & l’armée ne marche pas 
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toute d’une piece pour aller attaquer l’ennemi fur tout fon 
front : cela eft jufte; & dans un ordre de bataille, les troupes 
doivent être difpofêes de façon qu’elles puiffent fc foutenir 
les unes les autres; que l'effort fait fur l’arme'e ennemie ne 
foir pas général, afin que, s’il n’a pas le fuccès qu’on et» 
attendoit, on puiffe en faire un plus grand avec des troupes 
fraîches : c’eft toujours une mauvaife maxime que de faire 
combattre de trop gros corps à la fois, fur-tout quand, par 
leur difpofition, ils rempliffent toute la furface du tcrrein, 
parce que, s’ils font battus & forcés de fc retirer, il ne leur 
eft pas poflible, rempliffant tout le terrein, de faire aucune 
difpofition relative à leur pofition; & cette impoihbilité eft 
la caufe principale d’une déroute entière. 

On ne difconviendra pas certainement que plufieurs trou- 
pes féparées par des intervalles, & foutenues par d’autres 
fe.nblables placées derrière ces intervalles, doivent fe mouvoir 
plus facilement, & changer leur difpofition bien plus promp- 
tement qu’une g r offe troupe rangée fur un grand front , & 
fans aucun intervalle; que plus cette troupe aura de pro- 
fondeur, plus elle fera pefante, difficile à mouvoir, & plus 
il y aura de Soldats inutiles. On pourra, peut-être, m’ob- 
jeéter que des troupes féparées & difpofêes en échiquier , 
telles qu’étoient celles des Romains, étoient trop foibles'pour 
rcfifter à une maffe d’hommes telle que la phalange , qui 
marchoic fur elle avec impécuoiité : je réponds d’abord qu’il 


Digitized by Google 


Livre II, Chapitre XVI. 117 

eft très-difficile que cette maiïe d’hommes , fur une difpofi- 
tion alongée , quelque foit fa profondeur, marche également 
& avec la même vivacité dans toutes fes parties. Je réponds 
enfuite qu’il y a des proportions à garder relativement à 
la force de ces troupes réparées par des intervalles , tant 
pour leur front que pour leur profondeur : je conviens que 
des troupes qui ne préfenteroient que huit hommes de front 
fur la même profondeur, fcroient trop foibless mais en fup- 
pofant un bataillon par demi-rang, chaque demi-rang feroit 
de deux cents quatre-vingt-huit hommes, non -compris les 
Sergens, les Fourriers, les Tambours Sc les Fifres. Or ces 
demi-rangs, range's fur vingt -quatre de front & fur douze 
files , font par leur force capables de réfifter à tout corps 
qui viendra les heurter ; & même fi leur mouvement eft plus 
accéléré, leur impulfion fera plus vive, & ils enfonceront 
tout ce qui fe trouvera devant eux. 

Les Romains avoient des troupes depuis cent vingt jufi- 
qu’à deux cents; lorfqu’elles étoient de cent vingt, elles fe 
rangeoient fur douze de front & fur dix files ; lorfqu’ellcs 
étoient de cent foixante, elles avoient feize hommes de front 
& dix files; & lorfqu'elles furent portées jufqu’à deux cents, 
chacune avoit vingt hommes de front fur dix files. Jamais 
la profondeur n’a varié chez cette Nation ; & il n’y avoit 
que le front qui étoit plus ou moins étendu , fuivant le 
jiombre d’hommes dont la légion étoit compofée : or, comme 
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elles avoient derrière elles d’autres troupes égales en nom- 
bre , & difpoféesdemême, leurs forces fe mulriplioient fuivant 
les circonftances. Une troifième ligne formée par les Trial < 
rts , placée derrière les intervalles de la ligne des Princes , 
t iploit ces mêmes forces, 5c les rendoit, pour ainfi dire, 
invincibles. 

Il eft vrai que Céfar, en plufieurs occafions, ne partagea 
pas fes légions par centurie} mais par cohortes, qui alors 
étoient de cinq cents : peu importe la divifion de la cohorte { 
jamais l'ordre de bataille, avant, après Céfar, & de fon tems, 
n’a été que par cohorte } & , comme chacune étoit de cinq 
cents , la première ligne étoit formée de dix troupes d ’HaJla* 
tes , de cent foixanre chacune, rangée fur feize de front 5c 
fur dix files » la fécondé ligne pareillement; quant à la troi- 
fième, comme elle étoit formée par les Triaires, qui n’étoient 
que fix cents par légion , chacune des dix troupes n’étoit 
que de foixante, rangée fur dix de front 5c fur fix files : quant 
aux Velues , j'ai déjà dit qu’ils n’avoient point de place 
aflignee. 

Soit que ce fût l’ordre & la difpofition des Romains qui 
fuiTcnt fupétieurs à l’un 5c à l’autre des Grecs; foit que ce 
fiât la difeipline exaâe obfervée dans leurs armées, qui y con- 
tribuât aufli beaucoup , il eft très-certain que les Romains ont 
prefque toujours vaincu les Grecs, rangés fur un ordre alongé 
& profond: il eft encore certain que, dans toutes les baiail- 
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le* qu’ils ont livrées ou reçues , ils ne fe font jamais écar- 
tes de leurs principes relativement à cette difpofition, Leurs 
viéloires multipliées, & , pour ainfi dire, fans interruption, 
font une preuve manifefte de la fupériorité de leur ordre 
de bataille fur celui des Grecs. On peut encore attribuer* 
en partie , leurs fucccs à leurs armes offenfives & défenGves, 
très*fupcrieures à celles des Grecs : ces longues piques de 
la phalange lui devenoient inutiles & embarraffantes lorfque 
les légions avoient furmonté ce rempart hériffé, plus effrayant 
que redoutable , puifqu'il fe brifoit contre les grands bou- 
cliers des Romains; ils n’avoient plus d’obftacles qui lui 
empêchât de combattre avec l’épée, dont la trempe & la forme 
valoienr mieux que celle des Grecs, qui étoit recourbée, 
& fe plioit comme du plomb. 

On peut donc attribuer les fuccès des Romains fur les 
Grecs, non -feulement à leur ordre de combat par petites 
troupes féparces , & fur plufieurs lignes; à leurs armes très- 
fupérieures â celles des Grecs; mais encore à leur dicipline, 
à l’habitude qu’ils avoient des exercices militaires, à la foif 
qu’ils avoient des richeffes , & au defir d’être le premier 
Peuple du monde. 11 ne fuflfic pas qu’une armée foit bien 
difpofée fur le champ de bataille» que l’ordre y foit obfervé; 
que la difeipline y foit exaûe., il faut encore qu’elle ait de 
bonnes armes propres à l’efpece de combat qu’elle veut 
livrer. . , 
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L’ufage des Grecs étoit d’éloigner l’ennemi de la phalange: 
pour y parvenir, ils avoient ces farijfes ou longues piques 
dont je parle au Chapitre XIV, Tome III. L’ufage des 
Romains étoit au contraire de joindre l’ennemi, & de le 
combattre avec l’épée} & dès qu’ils avoient pu franchir les 
farijfes , le combat n’étoit plus douteux pour eux. 

Quoique la phalange fut fur une profondeur de feize 
files, fon front étoit trop étendu pour qu'il fût propor- 
tionné à fa profondeur. Cette proportion eft encore aujour- 
d’hui de la plus grande importance: cependant, comme la 
difpofition doit être relative au terrein, à l’attaque & à la 
défenfe , il faut tâcher d’allier la polCbilitc de fe fervir du 
feu , lorfque les circonftances l’exigeront ; & celle de marcher 
à l’ennemi fur un ordre profond , pour l’attaquer avec la 
bayonnette, lorfqu’on pourra le joindre. 

Ce problème paroît difficile à réfoudre} car, pour faire du 
feu , il faut être fur un ordre alongc } & pour charger à 
l’arme blanche , il faut être fur un ordre profond : or on 
ne peut être fur un grand front, qu’aux dépens de la pro- 
fondeur , ni fe mettre fur un ordre profond , qu’en diminuant 
confidérablement le front. 

Je crois avoir réfou ce problème dans mon Commentaire 
(*) Voyez fur le Chapitre précédent (*). Je penfe que le changement 
vi & vu. de l’ordre alongé en ordre profond , fera très-fubit, lorfque 
toutes les parties d’un bataillon pourront fe divifer quarre-» 
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ment, & qu’à la guerre, pour les grandes manœuvres , on 
ne comptera que par bataillon , demi-rang 5c divifion. Le 
peloton n’eft pas une troupe allez forte par elle-même, pour 
fe mefurer feule contre l’ennemi. Cette divifion eft neceffaire, 
puilque le peloton n’eft autre chofe qu’une compagnie de 
foixante-dix-huit hommes , non-compris les Officiers : or , en 
ne divifant un bataillon que par demi-rang ou par divifion, 
il eft facile de changer fur le champ l’ordre alongc' en ordre 
profond ; & ce changement de difpofition eft d’autant plus 
avantageux , qu’il fc fait en marchant en avant s que l’en- 
nemi ne peut y mettre aucun obftacle, ni meme y oppofer 
un autre ordre, parce que ce mouvement eft fi prompt, 
qu’on eft fur lui, & qu’il eft frappé avant, pour ainfi dire, 
de s’en apperçevoir. 

Il ne doit point y avoir d’ordre exclufif. Les Militaires, 
les plus partifans du feu, font d’accords fur ce principe i &, 
s’il y en avoit quelques-uns afTez opiniâtres pour adopter 
invariablement , ou l’ordre alongc, ou l’ordre profond, ce 
feroit les Petites-Maifons ouvertes: mais, pour peu que l'on 
ait quelque teinture de la guerre , il n’eft pas poffible de 
loutenir cette opinion. Tout, dans cet art, dépend des cir- 
conftances & du terrein 5 difpofition , ordre de bataille , 
mouvemens, changemens de fronr, rapprochement des deux 
lignes, changemenr de pofition des re'ferves, tout eft fournis 
à ccs deux caufes : c’eft au Général à diipofer fes troupes de 
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façon que l'exécution foit prompte j & que, pendant le chan- 
gement, l'ennemi ne trouve aucun jour pour faire quelqu’at- 
taque avec avantage » il faut qu’ils puiffent fe faire fans danger, 
de près comme de loin , & étonner l'ennemi par ces chan- 
gemens fubits. 

Il auroit été facile aux Grecs de prendre un ordre diffé- 
rent de celui fur lequel ils combattoient i & plufieurs ba- 
tailles perdues auroient dû les éclairer, <Sc leur faire aban- 

4 

donner cet ordre alongé avec des petits intervalles , qui 
leur a fouvent été funefte. 

Pour donner à leur phalange un autre ordre de bataille, 
il n’étoit pas néceffaire qu’ils changeaient fa conftitution, 
qui étoit exellente. Toutes les divifions étoient paites , juf- 
qu’à la plus petite, qui pût être nommée troupe; la file 
même étoit paire, puifqu'ellc étoit de feize hommes; or, fi, 
au lieu de ranger la phalange fur une feule ligne , ils en 
euffent fait deux avec des intervalles plus diftinûs entre 
les différentes divifions qui la compofoient, je penfe que cet 
ordre de bataille auroit été meilleur & plus folide. 

Il eft néceffaire de faire l’énumcration des différentes par- 
ties qui compofoient la phalange , pour bien entendre la 
difpofition que je propofe. La phalange étoit compofée de 
deux cornes ou aile», nommées double phalanges; chaque 
aile de deux petites phalanges» chaque petite phalange fe 
divifoit en deux mérarchiesi chaque mérarchie en deux chi- 
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liarchies; chaque chiliarchie en deux pentacofiarchits; cha- 
que pentacofiarchie en deux fintagmes : ainfi du refte , juf- 
qu’à la dilochie , qui étoit compoféc de deux files, ou de 
trente-deux hommes pefamment armés. Ainfi la phalange 
étoit compofée de deux phalanges double , de quatre petites 
phalanges , de huit merarchies , feize chiliarch'ies , trente-deux 
pentacojîarchies , foixante - quatre Jîntagmes , &c. Il n’eft 
queftion ici que des pefamment armés, quoique les Pfdites 
ou les légèrement armés fuffent derrière les pefamment 
armés, fur huit files. Comme, fuivant les circonftances , ils 
ctoient en avant ou fur les flancs , je n’en ferai point 
mention. 

En formant la première ligne d'une double phalange ou 
de deux petites phalanges, & la fécondé des deux autres, il y 
auroit eu à chaque ligne trente-deux fintagmes de deux cents 
cinquante fix combattans chacune , rangés fur feize de front, 
& fur feize files. En laiffant entre chacune un intervalle égal au 
front de chaque troupe , formant une fécondé ligne de trente- 
deux autres fintagmes , de même que la première, avec des inter» 
Vallès î & obfervant de mettre chacune derrière les intervalles de 
la première, je penfe que l’ordre de bataille auroit été plus 
folide, plus fufceptible de réfiftance, & plus propre à pren- 
dre les différentes formes que les circonftances poavoient 
exiger. La phalange, ainfi rangée, auroit eu le même front 
qu'elle avoit étant fur une feuleligne , en comptant les intervalles 
Tome II. Gg 
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qu’il étoit de coutume de biffer entre chaque petite phalange 
& dans le centre , pour que les Officiers Majors euffent 1a 
liberté de fe porter, fuivant le befoin, en avant ou en ar- 
riéré, à droite ou à gauche. 

On ob eftera, peut-être, que les Grecs ne fe mettoient 
en bataille fur une feule ligne, que relativement à leurs 
fariffes ou longues piques , qui e'toit leur arme principale. 
Cette ordonnance auroit été fupportable, fi celle des Ro- 
mains avoit été femblable à la leur} mais leur ordre de ba- 
taille étant par troupes féparées, & fur trois lignes, la difpofi* 
don des Grecs devenoit défeâueufc , parce que la moitié de* 
fix premiers rangs qui éroient ceux qui fe fàifoient un 
rempart de leur piques , devenoit inutile, & fe trouvoit 
en face des intervalles entre chaque troupe romaine : con- 
féquemment ils n’avoient perfonne à combattre , à moins 
qu'ils ne s’avançaflent fur les Princes ; mais outre que la 
phalange fe feroit alors rompue , ils auroient été pris en 
flanc par les derniers rangs des Hajlates. Or, on n’ignore pas 
que des Soldats armés avec de longues piques , n’ont aucune 
defenfe fur leurs flancs, & que, dans cette circonffance, 
leurs fariffes leur auroient été plus nuiflbles qu’utiles. En 
s’avançant dans les intervalles des Hajlates, ils ne pouvoient 
pas les attaquer en flanc, à moins de jetter leurs piques pour 
fe fervir de l’épée î mais les Princes les auroient alors atta- 
qués en flanc , & je penfe qu’ils en auroient eu bon marché: 
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•ainfi il falloit donc qu'ils attendirent l’ifTue du combat que 
•livroient les fintagmes aux Hafiates ; & en fuppofant ces 
fintagm.es plices & battues, celles qui n'avoient point com- 
battu croient forcées de fuivre le mouvement en arriéré de 
celles qui fe retiroient , pour ne pas fe féparer les unes 
des autres ; mais il y a lieu de croire que les Princes ne 
demeuroient pas oififs , & qu’ils s'avançoient pour achever la 
défaite de la ligne grecque dcja défordonnée, & où la con- 
fufion devoit fe mettre néceflairement , parce qu’elle rero- 
pliffoit tout le terrein dans l’attaque comme dans la retraite. 

Si la phalange n’employoit donc , relativement à fon ordre 
de bataille , que la moitié, & meme le tiers de fes forces, 
puifqu'il n’y avoit que les fix premiers rangs qui puffent 
préfenter leurs piques pour combattre la légion s de H les 
deux autres tiers ne lui fervoient, en cas d’échec, qu’à aug- 
menter le défordre , il me fcmble qu’ils auroient dû former 
deux lignes avec des intervalles égaux au front de chaque 
fi ntagmes : en fuppofant que celles qui étoient en face des 
Hafiates , euffent été battues & forcées de fe retirer, elles 
auroient eu derrière elles une fécondé ligne pour les fou» 
tenir & protéger leur retraite 5 & en les fuppofant viûo- 
rieufes, la fécondé ligne fe feroit rapprochée de la première, 
pour empêcher les Princes de prendre en flanc les fintag- 
mes de cette première ligne, fuivant & pouffant les Ha fiâ- 
tes } ce qui étoit d’autant plus facile aux Grecs , que les 
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R; mains ne combattoienr qu’avec des armes cou ires : d’ail- 
leurs, en formant deux lignes de la phalange avec des in- 
tervalles , ils auroient rendu les dix derniers rangs plu* 
uti.es en faifanr prcfentcr aux quatre files de droite, &. aux 
quatre de gauche, la farilfc fur le bras, & la prefantant un. 
peu de biais; ce qui auroit hcrifle la fintagmc fur fes flancs» 
ainfi qu’elle l’étoit fur fon front. 

On peur conclure de ces deux ordonnances , qne celle 
des Romains droit plus propre à l’attaque & à la defcnfe 
que celle des Grecs, parce que, par la difpofition des pre- 
miers, toutes les troupes ne donnoient pas enfcmble; qu’elles 
fe foutenoient réciproquement; qu’il n’y avoir pas un feul 
Soldat légionnaire qui fiât inutile , tant par l’ordonnance 
que par l’cfpcce d’armes dont ils ié fervoient: au lieu que 
par la dipofition des féconds , outre que je crois avoir 
prouvé qu’elle étoit dtfecïueufe , par les inconvénicns qui 
en pou voient réfulter, la façon dont ils étoient armés rendoit 
né.'e{Türemenr les dix derniers rangs, non pas absolument 
inutiles, puifqu’ils fervoient à l'impu-fion; mais d’un très- 
folble, & même d’aucun fecours, relativement à leurs piques 
& à leurs épées recourbées , dont ils ne pouvoient faire 
ufage. C ontéquemment le rempart de piques formé par les 
fix premiers rangs, brifé ou d paflé, le Soldat Romain ctoit 
entièrement le maître du Grec. 

La feule attention qu’il falioit avoir dans l’ordonnance 
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Tomaine, devoir porter fu- la force de chaque troupe; qu’elle 
eût fuftifamment de front relativement à fa profondeur, pour 
avoir une a&ion bien déterminée & prépondérante fur l’en- 
nemi; ce qui confiée moins dans le grand nombre que dans 
l'union intime de chaque troupe : car fi , dans l’elpérance 
de donner plus de poids à chaque troupe, que je fuppofe 
fur l’ordre profond, on au^mentoit la profondeur, on tom- 
beroit dans 1 inconvénient de l’ordonnance grecque; on les 
rendroit trop pefantes; elles ne pourroient pas fe mouvoir 
facilement ni aulfi promptement , & l'enfemble ne feroit 
pas aulfi parfait. Je penfe donc que la proportion d’une 
troupe fur l’ordre profond, relativement aux armes a&ucl- 
les , eft de vingt-quatre de front fur douze files ; ce qui 
forme des pelotons ou plefions , n’importe le nom qu’on 
leur donnera, de deux cents quat-e-vingt-huit combattais, 
fans compter les Officiers & les Bas-Officiers. 

Enfin on peut tirer de l’ordonnance romaine d’exceücns 
principe, tant pour le feu que pour l'arme blanche; & on 
oc peut tirer de l’ordonnance des Grecs que la divifion des 
parties de la phalange proportionnée à uu régiment ; mais 
jamais rien de .cur ordre de batonie. 
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CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

TEXTE. 

Que le nom & le grade de chaque Soldat étoit 
écrit fur fon bouclier. 

D E crainte que , dans la confùfion de la mclée, 
les Soldats ne vinffent à s'écarter de leurs cama- 
rades, chaque cohorte avoit fes boucliers peints 
différemment de ceux des autres ; ce qui fe pra- 
tique encore aujourd’hui : outre cela , fur chaque 
bouclier étoit écrit le nom du Soldat, avec le 
numéro de fa cohorte & do fa centurie. 

Par tous ces détails , on peut voir qu'une légion 
bien ordonnée étoit comme une Place forte, puif* 
qu'elle trouvoit, par-tout où elle fe portoit, toutes 
les chofes néceflaires à la guerre. Qu'avoit-ellc à 
craindre des furprifes de l’ennemi? Elle favoit tout 
d’un coup, en rafe campagne, fe faire des re- 
tranchemens de folles & de paliflàdcs , & trou- 
voit toujours dans fon propre corps des Soldats 
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& des armes de toutes efpeces. Si l’on veut défaire 
des Barbares en bataille rangée , il faut faire des vœux 
au ciel qu'il infpire a l’Empereur de recruter les lé- 
gions fuivant l'ancien ufage. Dans fort peu de tems, 
de jeunes gens bien choifis, ôc dreiïes avec foin 
à tous les exercices militaires, égaleront facilement 
ces anciens Soldats qui ont fubjugué le monde 
entier. 

Qu’importe , Empereur invincible ! que le Mi- 
litaire ait fouffert de fi grandes altérations , s'il 
efl attaché au bonheur & aux vues fublimes de 
V otre Majefté de rétablir les anciens réglemens , 
ÔC d’en faire de nouveaux pour le bien de l’Etat. 
Avant l’efTai , tout paroît difficile: cependant, fi 
l’on prépofoit aux levées des gens capables de bien 
faire cet emploi , on pourroit raflèmbler bientôt 
une jeunefie propre k la guerre , ÔC former de 
bonnes troupes. Avec des foins bien entendus, on 
vient à bout de tout , Iorfqu’on ne ménage pas , 
les dépendes convenables. 
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CO MME N TA I R E. 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

Que le nom & le grade de chaque Soldat étoit 
écrit fur fon bouclier 

On ne peut trop admirer l’attention des Romains à main- 
tenir dans leurs troupes l’ordre fi eflentiel & fi important , 
& fans lequel une armée n’eft qu'une mafle informe , un 
dédale dont il eft impoflîble de fortir ; enfin un chaos dont 
le plus habile Général ne peut tirer aucun parti : ils ne 
croyoient pas qu’il y eût rien à négliger, tant pour 1 inftruc- 
tion des Soldats, que pour que les divifions de la mafle gé- 
nérale de la légion, fuflent diflintles; ils entroient dans les 
plus petits détails, perfuadés qu’ils mènent aux plus grands, 
& que de cette chaîne immenfe, dont les anneaux font par- 
faitement liés cnfemble, dépend cette harmonie fi indifpen- 
feble , qui conftate la force 5 qui réunit les volontés & les 
aûions; qui, toutes foumifes au Chef, agitfent de concert, 
fans confufion, fans précipitation» mais avec célérité & pré- 
cision. 

Quoique les Romains euflènt un grand nombre d’enfeignes» 
que les Centurions & les Officiers Supérieurs euffent leurs 

calques 
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tafquesfurmontésde cimiers, qui les diftinguoient des Soldats : 
cependant chaque cohorte avoit fa couleur affe&ée , afin que , 
dans la mêlée , chaque Soldat pût reconnoître fa cohorte. 

Cette couleur étoit appliquée fur le bouclier; & on y ajou- 
toit le nom du Soldat , ainfi que celui de fon grade. Ce nom 
étoit écrit pour deux laifons : pour qu’il ne changeât pas 
fon bouclier avec celui d’un autre Soldat; pour que, dans 
une bataille, il ne le jettât pas pour fuir plus légèrement. 

Il y avoit chez les Romains un honneur attaché à la con- 
fervation de fon bouclier , & une honte pour celui qui le 
perdoit ou le jettoit ; enfin qui revenoit au camp fans cette 
arme défenfive: tout Soldat qui revenoit fans fon bouclier, 
étoit regardé comme incapable de fervir , défavoué de fes 
parens ; il ne pouvoit former aucune alliance dans la Répu- 
blique; il étoit infulté par le Peuple, qui le regardoit comme 
un lâche : ce déshonneur étoit tout auflï en vigueur chez les 
Grecs. A Sparte , lorfque les peres & meres avoient des 
enfans en âge d’aller à la guerre , ils leur ceignoient l’épée 
autour du corps, armoient leur bras d’un bouclier, & leur 
recommandoient de revenir avec, ou defliis; aut cum hoc 3 
aut fuper hoc (*). Il en étoit de même chez les Gaulois; (*)Hiftoire 
ils regardoient l’abandon du bouclier comme une lâcheté. Aacunn - t V ’* 
Les différentes couleurs, atfeftées à chaque cohorte, fer- 
voient à les diftinguer les unes des autres; & comme l’habille- 
nunt militaire étoit unecuirafle,uncafque, des braffards & de* 
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grèves , qui couvroient les jambes ; ( les cuifTes ne Tutoient 
que par des lames de fer qui partoient de la cuiraffe, & qui 
tomboient jufqu'aux genoux ) que conféquemment il n’y 
avoir point d’uniformes qui diftinguaflenr les Soldats ni les 
differentes légions d’une armée; ces couleurs ctoient nécef- 
faires pour connoître la première légion de la féconde , & 
celle-ci des autres. 

Les premiers Français (n) n’avoient pour armes défenfives 

qu'une cotte d’arme de peau : dans la fuite ils prirent l’armure . 

à la romaine j mais avant d’adopter cette armure , ils por- . 

toient des boucliers fur lefquels chaque Soldat faifoit peindre 

quelque marque qu'il avoit adoptée» & cette marque fervoit 

(*)Ch*rrier, à le faire reconnoître à fes compagnons y*). 

Hift. du Dju- •/•il.- ...» 

}hiné,toBi.l. Cette marque peinte fur le bouclier pourroit bien être 

l’origine des armoiries ( b ) , mais non des uniformes , puif- 


(a) Quoique M. le Préfident Hainault, dan* fon Abrégé Chro- 
nologique de l’Hiftoire de France, ne date le commencement de la 
Monarchie Françaife que de Clovis I , l’an 48 1 , je crois qu’on doit 
la dater de Clodion-le-Chcvelu , l’an 414. 

(é) L’opinion la plus généralement reçue , ell que les armoiries 
ont pour origine les tournois & les croifades. M. de Foncemagne, 
dans fon Mémoire fur l’origine des Armoiries , dit qu’il faut admettre 
ces deux opinions ; & il ajoute que l’ufage des armoiries a précédé 
de quelques années la première croifade : il apporte pour preuve 
que , fur le fceau de Robert-le-Frifon , Comte de Flandre; , Robert 
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que chaque Soldat avoit (à marque particulière. L’ufage de 
l'armure à la romaine fe conferva jufqu’à Charlemagne, qu’ils 
reprirent leur ancien fayon, ou cotte d’arme de cuir, & 
auquel ils joignirent un autre fayon , compofé de mailles 
de fer: dans cet habillement, un Soldat ctoit couvert de la 
tête aux pieds 1 & cette efpece d’armure fe nommoit Squam - 
mata refis, habit à écailles. 

Les Français & les autres Nations qui fe croiferent pour 
conquérir la Terre-Sainte, couvrirent leurs armes, à l'imi- 
tation des Orientaux qu’ils combattoient , de riches étoffes » 
mais elles ne défignerent encore aucun uniforme, parce que 
chacun les prenoit de la couleur qu’il vouloit , & plus ou 
moins riches , fuivant fes facultés. 

étoic à cheval, tenant fon épée nue d’une main; & de l’autre fon écu, 
chargé d’un lion. Or ce fceau eft attaché à un aûe de l’année 1072 , 
conféquemment antérieur de vingt-trois ans à la première croifade 
de 109 5. 11 continue , & dit : Dans ces commencemens , les armes 
n’étoient pas fixes; & cite Henri d’Outermann, qui s’exprime ainlî: 
Sien que es tournois & batailles , les Chevaliers fe fetvijfent de quelques 
'figures dans leurs le us ,fi ejl-te que , pour ta plupart, ils les changèrent 
à leur plaifir. Ce ne fut qu’aux croifiides, dit M. de Foncemagne , 
que les armoiries devinrent héréditaires , conféquemment fiables , 
parce que les fils de ceux qui s’étoient appropries ces fymboles, fe 
firent un point de Religion & d’honneur de tranfinettre à leurs Def- 
ccndans l’écu de leur perç, comme un monument de leur valeur 
& de leur piété (*). 

Hh ij 


(*) Mémoires 
de l’Acaddroie 
des Inlcrip. de 
Bell. Lett.es. 
Tom. XX. 
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L’habit maillé fut en ufage julqu’au tems de Charles VI , 
qu'on le quitta pour reprendre l’armure de fer battu ; ce 
que l’on appelloit l’armure de pied en cap , & qui confiftoit 
en un cafque, une cuirafle , des brailaids, des cuiilards k. 
des grèves. 

Le haubert (u) fuccéda à cette armure , fous le régné de 
Charles V 1 1 , & fut un uniforme de guerre qui dillinguoif 
les Seigneurs de Haubert de la cavalerie , qui e'toit armée 
de fer battu s meme les Ecuyers qui n’avoient pas atteints 
l’âge d’ctre faits Chevaliers , ne pouvoient pas porter le 
haubert , qui étoit réfervé à ces derniers : chaque compa- 
gnie de Gendarmes avoit une couleur qui lui étoit affrétées 
c’ctoit le Seigneur de Haubert , Capitaine de la compagnie, 
qui donnoit fa couleur. Voilà l’origine de ce qu’on appelle 
aujourd’hui uniforme. 

Ces différentes couleurs des compagnies de Gendarmes 
tftoient à l’inftar des boucliers peints des Romains: outre 
celle affrétée à chaque Capitaine, chaque homme d’arme avoit 
fur fa cotte d’armes les chiffres, le cry & la devife du Ca- 
pitaines même le rang que tenoit la compagnie dans l’armée: 
ainfi la cotte d’arme avoit encore le meme effet que les bou- 


( a ) Cotte de mail à manche & à gorgerin , que portoient les Sei— 
(*)Fauchet, gneurs de Haubert, & qui tenoit lieu de nauffe-col, de braffards, 
iVmèt.UvAi de cuiHards & de gteves (*). 
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clrers romains , ho s le nom de l'homme d’arme , qui n’étoit 
point écrit defliis. 

Aux cotres d’arme fuccéderent les cafaques , qui fervircnt 
même à diftinguer les compagnies « 5 c la Nation. François I, 
par une ordonnance de 1513, pour ôter toute excufe fur 
la dêpenfe qu’il auroit fallu faire, en certaines circonftances, 
pour avoir un uniforme complet, ordonne que les Archers 
n’auront à leurs cafaques qu’une manche de la livrée, de leur 
Capitaine * (a). 

L’ufage des caûques fut aboli fous le régné de Henri III s 5 c, 
à leur place, on donna aux troupes, moins pour leur fervir d’u- 
niforme que pour les diftinguer d’une autre Nation , l’écharpe 
qui avoit etc en ufage du tems de Saint Louis ; ce qu’on 
peut voir dans les Mémoires de Joinville. Il dit : Quand je 
fus près à partir ( après avoir donné ordre à ma maifon ) 
j’ envoya querre le bon Abbé de Chemïnon , que un témoi- 
gnait un plus grand homme de tout l'Ordre blanche ( * ^ , pour 
me réconcilier à lui ; & ayant fait mon devoir , le bon Abbé 

( a ) C'eft probablement de cette ordonnance qu'il y a quelques 
Maifons en France, qui ont confervé une manche en livrée. Depuis 
long-tcms , on ne connoiifoit guère que celle de Montmorency; 
mais depuis quelques années , il en a paru d'autres : je ne fais fi 
elles ont voulu prouver par-là leur ancienneté : il eft poffible que 
ces Maifons foient très-anciennes ; mais la manche de livrée n 'étant, 
que de 153}, cette vétufté n'eft par antique,. 


(*) Dia. 
Mllit. T. lit. 


(*) L’Ordre 
de S. Bernard. 
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Franc. T. 1 , 
L.Vl.Ch.VI. 
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me bailla & ceingnit mon écharpe , & me mit mon bourdon 
à la main (*). 

L’écharpe française étoit blanche ; elle étoit portée par 
les Soldats comme par les Officiers; ils la mettoient autour 
des reins comme une ceinture : il eft vrai que , du tems de 
la ligue, Charles IX & Henri III la portoient rouge; mais 
dans le meme tems, Henri, Roi de Navarre, qui fuccéda 
à Henri III , porta toujours l’écharpe blanche , & la fit 
porter à Tes troupes ( * ). 

La maniéré de porter l’écharpe a varié : tantôt on la 
portoit comme une ceinture, & tantôt, comme un baudrier, 
de droite à gauche. Il y avoit alors deux écharpes ; une 
pour diftingucr la Nation , celle-ci étoit blanche : l’autre 
pour diftinguer chaque troupe, celle-là étoit de la couleur 
qu’il plaifoit au Capitaine, Sc changeoit à chaque mutation 
de Chef. L’écharpe de la Nation n’a jamais changé ni de 
couleur, ni de pofition; elle fe mettoit toujours de droite à 
gauche ; & celle qui diftinguoit la compagnie , de gauche à 
droite, de forte qu’elles fecroifoient fur l’eftomac & fur ledos, 
à moins qu’on ne ceignit celle du Capitaine autour du corps. 

L’écharpe a duré jufqu’à la bataille deSteinkerque, gagnée 
|>ar M, de Luxembourg fur le Prince d’Orange , en 1692. 
On y fuppléa par des aiguillettes que chaque Colonel donna 
aux Soldats de fon régiment : ces aiguillettes étoient de la 
couleur de la livrée du Colonel. Ayant été fupprimées, les 
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Colonels , dont les regimens portoient le nom , donnèrent 
leur livrée aux Tambours & aux Fifres, & firent peindre 
leurs armes fur les caiffes > mais chaque régiment avoit un 
uniforme qui lui croit affecte , & le diftinguoit des autres. 
Cette différence confiftoit, comme aujourd’hui, dans la cou- 
leur de leur habit , des paremens , des revers , ou dans la 
forme de la poche, ou en long, ou patte d'oye, ou toute 
droite, ou dans la couleur de la forme des boutons, qui; 
éfoient ou jaunes ou blancs. 

Ces différens uniformes n’eurent lieu que fous le règne 
d£ Louis XIII , un peu avant la prife de la Rochelle t dont ce 
Prince s’empara à la fin de 1628 , après un fiége de quatorze 
mois & feize jours. Avant ce tems, il n’y avoit aucun uni- 
forme dans les troupes: comme elles avoient encore des ar- . 
njures de fer , les différens corps ne fe diftinguoient que par 
les écharpes de la couleur qui leur étoit affeétée. Les uni- . 
formes n’ont été réellement en ufage qu’apres que l’armure . 
d£ fer eut été abandonne en 1622. 

On ne doit cependant pas dater les uniformes, tant pour 
les troupes que pour les Officiers , que fous le régné de 
Louis XIV, quoique les Officiers fe difpenfaffent fouvent de 
le porter, même à leur corps, non-feulement fous le régné 
de ce Prince , mais encore fous celui de Louis XV j & ce : 
ne fut qu’en 17 î 7, que ce Prince donna une ordonnance, 
par Usuelle tous les Officiers furent obligés de porter leuc • 
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uniforme tout le tems qu’ils feroient à leurs corps. Ce même 
Prince a fixe' depuis un uniforme pour les Cfficiers-Géncraux 
■de fes armc'es: ils ne peuvent être au camp, dans une gar- 
nifon , ni dans aucune fon&ion militaire , fans avoir leut 
uniforme, qui eft diftinft fuivant le grade. Avant cette or** 
donnance, ils n’en avoient point; ils s’habilloient de toutes 
couleurs, comme ils le jugeoient à propos, les uns de gris, 
les autres de brun; ils n’étoient reconnus pour Officiers qu’à 
la Croix de Saint Louis ; mais on ignoroit leur g-ade , à 
moins qu’on ne les connût particulièrement. Or , comme les 
honneurs que l’on rend aux uns & aux autres font différens» 
que la fubordination , quelque entière qu’elle doive être de 
l’inférieur au fupérieur , a cependant des nuances propor** 
tionnées au grade, il ctoit néceffaire de favoir à qui on 
obéiffoit > qui donnoit les ordres , & à qui on rendoit des 
honneurs. Aujourd’hui on ne peut plus les méconnoîrre, & 
il ne peut y avoir de méprife. 

Il feroit à defirer que tous les Officiers, depuis le Maré- 
chal de France, jufqu’aux Porte * drapeaux , & aux Porte- 
étendards , portaffent leur uniforme en tout tems , en 
tout lieu , en paix comme en guerre : quoique cet objet 
regarde direûemcnt le Militaire , comme il tient au Gou- 
vernement civil & politique du Royaume , on a prétendu 
que, fi les Officiers portoient en tout tems leur uniforme, 
eda nuiroit au commerce, & feroit tomber nos manufactures 

de 
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de foie, de galons & de broderies; que les gens de la cour 
& autres, même dans des grades très-fupérieurs , ont appuyé 
cette opinion : toutes les raifons que je donnerois ne détrui- 
roicnt point ce préjugé s & quand je parviendrois à faire 
revenir les perfonnes en autorité, même le Souverain, de 
cette erreur , je ne remporterois pas la même vi&oire fur 
la plupart des jeunes gens, qui comparent leur uniforme aux 
chaînes que l’on donne aux efclaves, & qui n’ont pas le bon 
fens de voir que c’eft cet uniforme qui leur donne réellement 
de l’exiftence : cependant , pour condefccndre à cette foi- 
blefle, que ne devroit pas avoir une Nation née valeureufe, 
& qui fe fait un point d’honneur du titre de Militaire; je 
propofe un moyen qui , en fatisfàifant ceux qui s’imaginent 
qu’ils ne peuvent être confidérés que lorfqu’ils portent un 
habit chamaré d’or & d’argent , & qui fe croiroient , pour 
oinfi dire, humiliés, s’ils étoient aftreints à toujours porter 
leur uniforme, fera cependant reconnoître tout Militaire, & 
le grade qu’il occupe dans les troupes. Ce moyen n’exige 
qu’une très-petite dépenfe , & beaucoup moindre que celle 
des épaulettes, qui non-feulement Édifient l’habit, fur-tout 
lorfque l’uniforme eft blanc ; mais encore font très - cheres 
pour les Colonels, les Lieutenans-Colonels & Majors. 

Je propofe de donner une marque à chaque grade; non 
pas pour le décorer, mais pour le faire connoître dans tous 

Tome II. Ii 
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les lieux où un Officier fe trouvera, foit A fon corps, dans, 
la Capitale., à la Cour ou dans les Provinces : ces marques , 
CH diftinguant chacun, prouveroient la confidérarion qua 
le Souverain accorde à un état , le principal foutien de fon 
Empire j l’eftime qu’il a pour ce même état , & fa volonté 
déterminée d’établir & de maintenir dans les troupes l’ordre, 
la difeipline & la fubordination , comme les bafes principales 
de tout. Etat militaire. 

Pour remplir ces différens objets, les Maréchaux de 
France , tous les Officiers Généraux & Supérieurs, jufqu’aux 
Majors inciufivement , porterojent fur leur habit uniformq 
ouautre, une plaque affimilce à celle des vétérans: elle.feroit 
brodée ; mais il y auroit une différence , tant pour les métaux 
que pour les couleurs, qui diftiogueroit chaque grade. Cette 
plaque ne doit reffembler à aucun ordre de Chevalerie , 
n’étant dans fon principe que la marque militaire & du grade. 

Chaque plaque en broderie doit avoir trente lignes de 
diamètre,, & divifée.en trois parties : un premier cercle de 
quatre lignes, brodé en or ou en argent, fuivant le grade} 
un fécond cercle * de même largeur que le premier, dans 
lequel feroit écrit en lettres d’or ou d’argent, auffi fuivant 
Je grade, la légende que je prapofe: Signum bellicumh c’eft 
celle qui me paroît la plus convenable. Dans le milieu de 
la plaque feroiept deux épées en iautoir, de même, en bro? 
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deric ; mais comme chaque plaque doit défigner le grade , il 
■ eft néceflaire d’expliquer la différence qu’on croit devoir 
mettre des unes auxautres. 

Maréchal de France. 

Sur le premier cercle brodé en or, feroient brodées en foie 
verte de nuancées, deux branches de laurier, attachées en- 
femble au bas de leur tige , par un ruban bleu ; ces deux 
branches fe joindroient à leurs extrémités, & formeroient 
comme une couronne. 

Sur le fécond cercle ferait écrit la légende* ci-delTus, bro- 
c dée en or 5 le fond du cercle en foie couleur de feu. 

Sur le médaillon, deux épées en fautoir, brodées en ors 
le fond du médaillon de foie bleu de roi. 

Lieutenant- Général. 

Sur le premier cercle brodé en- or, les mêmes branches 
• de laurier, à l’exception qu'elles ne fe joindroient poiut aux 
rdeux extrémités, ne devant embraflèr que les trois quart* 
< du cercle, la couronne n'appartenant qu’au grade fupreme* 
de que le ruban qui noue -ces deux branches à leur tige, aa 
lieu dlêtre bleu , feroit couleur de feu. 

Sur le fécond cercle , la légende comme d-deiïus ; mais 
■ fur un fond bleu de roi. 

Iü î 
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Le médaillon couleur de feu ; & deux épées en fautoir * 
brodées en or. 

Maréchal -de- Camp. 

Le premier cercle femblable aux deux autres; mais les deux 
branches de laurier ne doivent embraffer que la moitié du. 
cercle , & feroient nouées à leur tige par un ruban couleur 
de feu. 

Sur le fécond cercle, dont le fond fera bleu de roi, la 
légende brodée en argent; dans le médaillon, dont le fond, 
fera couleur de feu, deux épées en fautoir, brodées en or. 

Colonel ou Mejlre -de - Camp. 

Le premier cercle brodé or & argent, fans lauriers; & 
le fécond cercle bleu de roi; la légende en argent: dans le 
médaillon couleut de feu, deux épées eu fautoir , brodées en 
argent. 

Lieutenant - Colonel . 

Le premier cercle brodé en argent ; le fécond bleu de roi} 
la légende en argent: dans le médaillon couleur de feu, deux 
épées en fautoir, brodées en argent. 

Major. 

Le premier cercle brodé , moitié en argent , moitié cou* 
leur de feu ; le fécond cercle fond bleu; la légende en argent! 
le médaillon comme le Lieutenant-Colonel. 
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Quant aux Capitaines , Aides-Majors , Lieutenans , Sous- 
Lieutenans , Porte-Etendards & Porte-Drapeaux , comme il 
eft inutile de multiplier les plaques, il doit leur être or- 
donné de porter en tout teins , avec l'uniforme ou fans 
l’uniforme, l’e'paulette diftin&ive de leur grade. Si la plaque 
propofée étoit acceptée, les Colonels, Meftres-de-Camp, 
Lieutenants-Colonels & Majors, ne porteroient plus d’épau- 
lettes ; ils feroient fuffifamment diftingués par la plaque qu’ils, 
porteroient en tout tems , en garnifon , dans la Capitale ou 
dans la Province , qu’ils euflent leur uniforme ou non. ( Voye{ 
la planche VIII ). 

J’ai dit (*) que , fuivant mon opinion, le grade de Brl- J h *p T 5 > , n j' , d 1 ’ 
gadicr étoit inutile } je penfe de même fur celui de Sous- Commentaire. 
Aide Major: c’eft pour cela que je n’en fais point mention 
dans l’énumération que j’ai faite plus haut des differens grades, 
militaires. 

Par ces marques , on dîftingueroit le grade de chaque 
Officier , qui lui -même reconnoîtroit par -tout fon Supé- 
rieur > la fubordinarion ne feroit plus reléguée dans les gar- 
nirons ; on s’en feroit une habitude : & lorfque la guerre fe 
déclareroit, cette meme fubordination feroit établie} & d’elle 
cmaneroit l’ordre & la difciplinc. 

Lorfque le Soldat verroit fes Chefs, depuis le grade fu« 
prême jufqu’au Major inclufivement , porter , ainfi que les 
.Vétérans, les épées en fautoir , quelle émulation cela ne 
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donneroit-il point ! Tous voudroicnt mériter cette dillinûion ; 
& il en reful te roit Ia fidélitc,la continuité & l’exaûitude dan* 
le fervice. 

Il ne doit être attaché aucune penfion à la plaque 5 & 
celles fur l’Ordre de Saint Louis fe diftribueroient comme 
aujourd’hui y fuivant le befoin & les fervices de chaque Offi- 
cier: ces pendons dépendent abfolument du rapport que le 
Miniftre de la guerre fait au Souverain; des fervices, du zele 
& de l’intelligence des Officiers qui les demandent, de dont 
il lui -remet la lifte. 

Les Officiers-Généraux à qui le Roi accorderoit le Cordon 
rouge, porteroient la plaque afifeâée à leur grade; & lorf- 
qu’ils feroient faits Grand’Croix, , en prenant la plaque de 
l’Ordre, ils garderoient toujours celle du grade, qu'ils pla- 
ceroient aiwleflous. Il en feroit de même de ceux qui au- 
roient le Cordon bleu; la plaque du grade, s’ils font Mili- 
taires, feroit placée au-deffous de celle du Saint-Erprit. 

Tout Colonel, Meûre-de-Camp ou Major, qui fe retire- 
roit du fervice, quoiqu’ayant .obtenu la Croix de Saint Louis, 
ne pourroit point porter la plaque du grade qu’il avoit 
lorfqu’il a quitté. Quelques foient les raifons qui lui aient 
fait abandonner le fervice, elles ne peuvent être valables pont 
porter la marque diflinélive d’un grade dont il a joui fi peu .de 
rems, à moins qu’il n’ait perdu quelque membre à ia guerre, 
gui l’empêche abfolument de fervir. 
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Outre l’avantage qui réfulteroit de l’adoption de ccs 
plaques, il en refulteroit encore l'abolition néceflairc d’un 
abus caufe' par la cupidité , & que l’amour-propre a accrc* 
dite ; qui rendroit à l’Ordre de Saint Louis la confidération 
qui lui cft due , parce qu’elle ne feroit point partagée avec 
des gens de Finance qui ont donné de l’argent pour avoir 
abufivement le droit de porter la Croix , le Cordon, & la 
Plaque de l’Ordre, fuivant les charges qu’ils y ont achetées. 
Les offices ou charges de l’Ordre de Saint Louis donnent 
la prérogative à ceux qui les achètent à prix d’argent, d’être 
décorés des mêmes diftinétions que les Militaires qui les ont 
obtenus par de longs fervices , & au prix de leur fang. Or 
il eft certain qu r en fait de diftinûion établie comme récom- 
penfe de la vertu Militaire , toute Finance , toute acquifi- 
tion par argent eft contraire à refprit- de leur inftitution , 
& deftruélive à la noble émulation qu’elles doivent exciter : 
d’ailleurs le Soldat, le Public, l’Etranger, ignorent fi celui 
qui porte cette marque diftinûive , la porte comme rccom- 
penfe de fes fervices militaires, ou parce qu’il l’a payée. Le 
SoldSt fur-tout , lui rend les honneurs qui n’appartiennent 
qu’aux Militaires ; & ces honneurs ne doivent être rendus 
qu’à ceux à qui ils font dus : fi la marque d’honneur ne 
diftingue pas effentiellcment celui qui la porte, elle devient 
inutile; & elle diminue de prix, puifqu’elle confond celui qui 
eft membre de, l’Ordre ayee celui qui n’y a qu’un droit abufif. 
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Cet inconvénient n'exifteroit plus , fi les plaques pour les 
différens grades étoient admifes i parce que ceux qui , par 
charge , porteroient la Croix , le Cordon & la Plaque de 
l’Ordre n’oferoient y ajouter la marque du grade , n’en ayant 
aucun : mais il feroit défendu à ceux qui, par leur charge, ne 
portent que la Croix attachée à un ruban , de mettre une rofette 
à ce ruban ; 6c il feroit enjoint & ordonné à tous les Cheva- 
liers d’y avoir une rofette : c’eft d’ailleurs l’inflitution de 
l’Ordre i mais ceux qui n’ont que des charges dans l’Ordre , 
font plus exacts à fuivre l’inftitution que les Chevaliers , qui, 
pour la plupart , ne portent qu’un fimple ruban. 

Ces plaques propofées , reçues & acceptées ; les étoiles , 
pour diftinguer les grades ainfi que les épaulettes , jufqu’au 
Capitaine exclufivement , feroient abolies > les plaques feroient 
plus vifibles , coûteroient moins cheres , & dureroient da- 
vantage que les épaulettes. Les Officiers-Généraux font fuffi- 
famment diftingués , dira-t-on , lorfqu'ils portent leur uni- 
forme > mais à Paris , à la Cour , dans les Provinces où ils ne 
les portent point, comme ils ne mettent point les étoiles 
fur leurs habits de ville , il n’y a aucune différence entre un 
Maréchal-de-Camp , & un Maréchal-de-France qui n’aura 
que la Croix de Saint Louis : bien plus , le Capitaine , le 
Lieutenant qui aura la Croix de Saint Louis , & qui ne fera 
pas à fon corps , ne porte point fes épaulettes fur fon habit 
de villes & il eft confondu avec le Maréchal- de -France & 

tout 
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tout autre Officier-Géncral & Supérieur ; mais les plaques 
& les épaulettes pour les Capitaines & autres Officiers in- 
férieurs fe portant en tout teins , les grades feroient diflinftsî 
perfonne ne pourroit fe difpenfer de les porter 5 ce feroit 
une loi générale 5 & quiconque négligeroit de fuivre l'ordre 
du Souverain , fe rendroit auffi coupable que celui qui , admis 
dans un ordre de Chevalerie , fe difpenferoit d’en porter les 
marques. Je reviens à mon fujet. 

Végèce s’adreffe enfuite à l’Empereur, & lui dit : Qu’im- 
porte que le militaire ait foujfert de grandes altérations , s’il 
ejl attaché au bonheur & aux vues fublimes de V^otre Majcjlé y 
de rétablir les anciens réglemens , & même d’en faire de nou- 
veaux pour la fureté de l’Etat. Cette apoftrophe eft d’un 
dateur , ou d’un homme qui quête quelque récompenfe , 
d’autant que , quoique Végcce ne fût pas militaire , il ne 
pouvoit pas ignorer que non-feulement Valentinien étoit un 
homme foible , trcs éloigné d’avoir des vues fublimes 5 mais 
encore qu’il n’avoit aucune connoiflance relative à la véritable 
conftitution militaire } & avec des vues auffi bornées , & un 
efprit pour ainfi dire pufillanime , il lui auroit été impoffi- 
ble de rendre à ce militaire fa force & fa vigueur primitive. 
. Ce n’eft pas un corps qui puiffe fe remettre tout de fuite 
des altérations qu’il a pu efluyer : lorfqu’il eft dangereufe- 
ment malade , il y a encore bien loin deià à fa convalefcence 5 
te il faut un laps de tems très-confidérable , avant qu’il ait 
Tome IL Kk 
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pu reprendre fes premières forces* mais, fi ceux qui font à 
fa tête , favent , fous l’autorité du Souverain , prendre les 
moyens les plus efficaces , les plus juftes & les plus fermes 
pour lui rendre fa première fplendeur , ce corps débile re- 
prendra du nerf* & en moins de quatre à cinq ans , il rede- 
viendra ce qu’il étoit avant le relâchement de la difcipline. 

Pour exécuter ce grand ouvrage , il faut un génie fage * 
hardi , éclairé par la théorie & par une longue expérience, 
non-feulement fur la partie militaire , mais encore fur l’ad- 
miniftration. On peut être un excellent Militaire, & être 
un trct-médiocre & même très-mauvais Adminiftrateur. Com- 
me un bon Médecin étudie le tempérament d’un malade avant 
de lui ordonner des remedes , il faut de même étudier le 
raraélere & le génie de la Nation dont on veut rétablir le 
militaire. Je reviens fouvent fur cet objet , parce que je crois 
que fans lui on ne peut que s’égarer, & qu’augmenter le 
mal > mais il faut encore que ce génie trouve dans le Sou- 
verain l’amour du bien, une ame forte qui ait des principes, 
une intelligence aifée pour difeerner le bien d'avec le mal , 
qui fâche fe décider î & une fois fon parti pris , qui ne 
revienne point fur fes pas: enfin, que ce génie fur qui le Sou- 
verain fe repofe pour la partie militaire , trouve en lui un 
égide contre ceux qui moins éclairés , ou lézés fur quelques 
objets d’intérêts , fronderoient fes opérations. 

Végèce continue de parler à l’Empereur, & lui propofe 
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de mettre des gens capables de faire de bonnes recrues , ù 
qu' alors on pourroit bientôt rajfemblcr une jeunejfe propre à 
la guerre. Ce ne font pas feulement des gens capables de 
faire de bonnes recrues qu’il faut employer ? mais encore 
des Officiers capables de les inftruire , de leur donner de 
bons principes 5 qui fâchent les plier à l’ordre & à la difci- 
p'ine, 6c qui fâchent employer utilement le tems de la paix à 
inftruire les troupes des évolutions & manoeuvres qu’elles 
devront exécuter pendant la guerre j Amplifier les unes & 
les autres } ne leur apprendre que ce qu’elles doivent exécu- 
ter devant l’ennemi , & s’attacher moins à ce qui pent plaire 
aux yeux qu’à la folidité des manœuvres : il faut encore qu’ils 
fâchent les préparer à une fatigue qu’elles éprouveront 
certainement pendant la guerre. Ces inftruâions font nécef* 
faites 6c indifpenfables pour pouvoir hazarder de les mettre 
en campagne & les faire combattre ; mais avant d’en venir 
à ce but qui mene à la viûoire , il faut les aguerrir 5 ceci eft 
l’affaire du Général ÿ 6c dépend abfolument de fa fageffe , 
de fa prévoyance , & de la connoiffance qu’il a du caraûere 
de la Nation qu’il a fous lès ordres. J’ai indiqué plufieurs 
moyens pour aguerrir les troupes s j’y renvoie le Lecteur 
pour ne pas répéter ce que je crois avoir fuffifamment dé- 
taillé & expliqué (*). Il n’eft pas douteux qu’après douze ou 
quinze ans de paix , le militaire doit s’être renouvellé en 
grande partie s qu’il doit y relier peu de vieux Soldats > de 

Kk jj 


(*)Tom.HI. 
LW. 11!. Ch. 
IX & X du 
Coaiucouire. 
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les nouveaux excédant de beaucoup ceux qui ont fait la 
guerre , il cft à craindre que le plus grand nombre ne l’em- 
porte fur le plus foible , & ne caufe une déroute totale. 

Je le répété , les inftruûions en tems de paix font indif» 
penfables : elles doivent être données d’abord en particulier 
à chaque corps ; enfuite dans des camps de paix où il y ait 
toutes efpeccs de troupes , & où il ne foit queftion que de 
grandes manœuvres. Ces inftruûions & ces camps prépa- 
rent le Soldat , afFermiflent l’Officier-Général dans fes prin- 
cipes , & guident l’Officier Supérieur & Particulier 5 Sc 
quoiqu’il n’y ait que la guerre qui puilFe donner au Soldat' 
la fermeté qu’on doit exiger de lui , le tems de la paix eft 
précieux , lorfqu’on l’emploie utilement , tant à l’inftruftion 
des troupes , qu’à établir l’union , l’ordre , la difeipline 6c 
la fubordination. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME 


TEXTE. 

L’Art d’écrire par notes & de compter , recherché 
dans le nouveau Soldat. 

ï-iEs Commiflaires des levées doivent chercher 
généralement la hauteur de la taille , la force & 
la bonne volonté dans tous les- Sujets qu'on leur 
préfente ; mais il faut que , fur le nombre , il s’en 
trouve quelquefois qui fâchent écrire par notes , 
compter & calculer : il y a plufieurs grades dans 
la légion j le fervice militaire , public & particulier , 
& la paie s'écrivent jour par jour, prefque plus 
exaélement qu’on ne drelfe , dans la ville , les 
journaux des vivres & de la police. Les gardes du 
camp , en tems de guerre , & celles qui fe montent 
tous les jours en tems de paix ; qui fe fournifTent 
par centuries & par chambrées , fe marquent auffi 
fur des tablettes , avec les noms des Soldats , à 
mefure que leur tour arrive , afin que perfonne ne 
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foit furchargé contre la juftice , ou exempté de Ton 
devoir par faveur. On enrégiftre auffi la date ÔC 
la durée des congés qui s'accordent ; mais autre- 
fois , on n'en donnoit que difficilement, & pour 
des caufes indifpenfables & connues. 

On n’employoit point auffi les Soldats à des 
fervices domeftiques , ni au foin des affaires pri- 
vées ; car il ne paroiffoit point convenable que les 
Soldats de l’Empereur , vêtus & nourris aux 
dépens de l'Etat , fiffent d'autres métiers : cepen- 
dant les Préfets , les Tribuns & même les autres 
Officiers , avoient k leur difpofition des Soldats 
deftinés à leur fervice particulier ; c'étoit ceux 
qu’on appelle h. préfent Surnuméraires , c'eft-à- 
dire , qui avoient été reçus après que la légion 
étoit complette. Les Soldats en pied étoient ce- 
pendant obligés d’aller chercher & d’apporter au 
camp le bois , le fourrage , la paille ; & c’eft de 
cette forte de fervice qu’on les appelle Munijices, 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 


L’An d’écrire par notes & de compter , recherché 
dans le nouveau Soldat. 

C^'est moins la taille qu'il faut chercher dans le Soldat, 
( quoiqu'il ne faille pas la négliger , ) que la force , le bon 
tempérament , la bonne volonté & l’intelligence. Ces quatre 
conditions font bien plus effentielles que la première : ce- 
pendant en tems de paix , il faut tâcher d’élever les corps, 
mais il ne fout pas donner dans l'excès , parce que pendant 
b guerre , comme le non complet eft plus confidérable , 
les recrues plus frequentes , & qu’on n’a pas la liberté du 
choix ; fi les régimens, en entrant en campagne, étoient fi 
élevés , les recrues qu’on feroit forcé de prendre pour les 
completter , étant beaucoup plus baffes que le fond , il en 
réfulteroit qu'à la fécondé campagne , les régimens reffem» 
bleroient à des tuyaux d’orgues $ ce qui feroit un très- 
mauvais effetj au lieu que, fi pendant b paix on ne s’attachoit 
à avoir dans l’infanterie que des hommes forts , bien confit- 
tués , de cinq pieds trois à quatre pouces nus pieds , les 
Recrues qu'on feroit pendant b guerre , quoique n'ayant 
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pas fou vent cinq pieds trois pouces , feroient moins difpro- 
portionnées au fond des re'gimens , Sc 1’inégalité moins ap- 
perçue : d'ailleurs , un régiment dont les Soldats font à-peu- 
près de la même taille , marche plus également s & quel- 
que bas qu’il foit , pourvu cependant qu’il n’y ait point 
d’excès , s’il eft égal , plaira plus au coup d’œil qu’un autre 
qui n’aura pas cette égalité , quoique beaucoup plus élevé. 

La paix peut être longue ; mais une paix perpétuelle eft 
dans la clafte des chofes impoffibles : ainfi pendant ce tems , 
il faut chercher à rendre les corps folides. C’eft la première 
qualité effentielle pour un corps. Je l’ai dit , & je le répété 
encore : fans vouloir faire la guerre , il faut avoir des troupes 
en état de la bien faire, fi les circonftances l’exigent, Sc non 
pour fatisfaire les yeux à une revue ou à un exercice. 

C’eft ainfi que penfoient & agifloient les Romains, & nous 
ne pouvons mieux faire que de les imiter: les Romains, plus 
militaires que nous} aulïi braves, mais moins légers, regar- 
doient fans doute à la taille } mais ils ne s’y attachoient 
pas fi efientiellement qu’ils négligeaient dans les Soldats 
qu’ils enrôloient , les qualités néceffaires à un homme de 
guerre. Sans les rappeller , il eft naturel de penfer que tout 
état où les fatigués fe fuccedent &c fe multiplient , exige 
une bonne conftitution & la force du corps ; & que ce même 
état, expofé à des dangers, Sc où le Soldat peut perdre la vie, 
demande une grande volonté , une ame courageufe , ferme 
& incapable d’aucune foibleflè. Rome 
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Home en naiflant ne connut que deux états , la guerre & 
l’agriculture. La guerre comme le plus effentiel pour la 
maintenir dans le peu de pofleflions qu’elle avoit , & comme 
le plus important pour en acquérir de nouvelles. L’agricul- 
ture , comme celui qui donne la vie aux citoyens ; mais dans 
ces premiers tems, & même pendant plus de trois liedcs , 
elle fut dans une ignorance profonde fur tous les arts qui 
pouvoicnt contribuer à augmenter fa puifTance , & la rendre 
redoutable. L’art meme de la guerre ne confiftoit , pour 
ainfi dire , que dans le courage , & fur quelques principes 
qui n’étoient pas encore développés : il ne pouvoit point y 
avoir d’Ecoles publiques pour inftruire la jeuneflè d’un art 
qu’elle ignoroit encore ; il n’y avoit pas même de carafteres 
qui fulTent propres à la Nation pour écrire fes loix & fes 
conûitutions j elle ne fe fervoit que de ceux des anciens 
Crées. 

Ce tems de ténèbres dura jufqu’à la conquête de Rome 
par les Gaulois l’an 365 de fa fondation : cependant les 
Romains , éclairés par l’expérience., & à l'aide des peuples 
qu’ils fubjuguerent , imaginèrent des caraéteres , & écrivirent 
fur des tablettes faites d’écorce d’arbres très-fine , enduite de 
cire, fur lefquelles ils traçoient les lettres avec un poinçon de 
fer qu’ils nommoienr Jhylus ( * ) ; d’où fans doute on a fait le 
mot ftyle pour exprimer la maniéré d’écrire d’un Auteur. 
Il peut fe foire aufli que le mot Jlilet ait été dérivé de ftylusi 
Tome II. Ll 


(*) Hototi 
des Romains, 
L.I, Ch.IV. 
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car on défendit les poinçons de fer pour en fubftituer d'os, 
dans la crainte qu’on ne s’en fervit comme d'un poignard. 

Dans la fuite , ils imaginèrent le velin , ou parchemin : 
ils fe fervirent auffi de pellicules tirées de la tige d’une 
plante qui croît en Égypte , nommée papyrus , qu’ils aprete* 
rent avec une colle faite exprès , & d’où eft venu le nom 
de papier ( ¥ ). 

Ils ne fe contentèrent pas de perfectionner l’écriture > ils 
imaginèrent, à l'imitation des Grecs , un moyen pour écrire 
aufli vite que la parole ; cette façon d’écrire fe nommoit écrire 
par notes: c’étoient desefpecesde figures qui ne reflfembloient 
point aux lettres ordinaires ; ces notes ou ces figures figni- 
fioient des fyllabies , & même des mots entiers. Plutarque 
rapporte que Cicéron étant Conful , fut le v premier qui in- 
troduifit à Rome cette maniéré d’écrire ; il voulut avoir le 
Difcours que Caton d’Utique devoit prononcer au Sénat, 
où il s’agilïoit du jugement de Lentulus & de Céthégus , 
complices de la conjuration de Catilina : il inftruifit plufieurs 
copiftes à écrire par notes > il les fit entrer dans le Sénat , 
& il eut par ce moyen le Difcours de Caton (*\ 

C’eft peut-être de cette maniéré dont parle Végèce , Sc 
que les Romains recherchoient dans les nouveaux enrôlés j 
parce qu’il étoit néceflaire pour tenir le contrôle de chaque 
cohorte, de chaque centurie, de chaque chambrée, que les 
Officiers chargés de ce détail, fulTcnt écrire, non-feulement 
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avec lescaraéleres ufités, mais encore par notes, pour abré- 
ger les contrôles. 

Il en eft de même dans nos troupes , tant pour les con- 
trôles de chaque compagnie, que pour le fcrvice journalier, 
en paix comme en guerre 1 mais il n’cft pas nécefTaire qu'ils 
emploient d’autres carafteres que ceux en ufage , pourvu 
que leur écriture foit lifible , & qu’ils y joignent un efprit 
d’ordre & de détail , cela leur fuffit 5 il doivent encore fa- 
voir chiffrer pour le nombre d’hommes de fervice par jour; 
pour la quantité de rations de pain 6c de viande qu’il faut 
à chaque compagnie d’infanterie , de cavalerie & de Dra- 
gons ; pour la quantité de fourrages 6c d’avoine pour les 
chevaux des troupes à cheval. Le Sergent dans l’infanterie, 
le Maréchal-des-Logis dans la cavalerie & les Dragons , des- 
cendant la garde , font chargés de prendre dans toutes les 
compagnies , l’état tant des hommes de la garde montante, 
que de ceux qui font aux hôpitaux, malades à la chambres 
ceux qui font à la chambre de difeipline, en prifon ou abfens. 
Ils font encore chargés de tous les détails qui regardent , 
pour ce jour-là feulement , chaque compagnie. Le lende- 
main., ceux qui defeendent la garde les remplacent , & font 
chargés de ce détail. Le Sergent porte cet état au Major du 
régiments le Maréchal-des-Logis de même. Le Fourrier de 
chaque compagnie rend le meme compte au Capitaine de 
fa compagnie s chaque Capitaine rend ce compte au Major, 

L 1 ij 
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à la garde montante , & le Major le rend an Commandant 
du corps. C’eft pour cette raifon qu'on ne choifit pour Ser- 
gent , Marcchaux-des-Logis & Fourriers que des gens qui 
fâchent écrire & calculer, pour qu’ils puiffent rendre un 
compte cxaû } les uns de la compagnie , les autres du corps 
entier. 

Végèce dit encore , qu’on enrégijlroit la date & la durée 
des congés ; qu autrefois on n’en donnoit que difficilement , 
6 pour des caufes indifpenfables & connues. Il eft certain 
que du tems des Confuls , on n’accordoit que très "difficile- 
ment des congés aux Soldats , & que ce n’étoit que par des 
raifons indifpenfables qu’on leur permettoit de s'abfenter : 
cela prouve au moins que , quelques difficiles qu’ils fulTent 
pour accorder des congés , ils ne laifloient cependant pas 
d’en donner 5 ils en fentoient trop la néceffitc pour s’y re- 
fiifer abfolument. 

Quoique l’Etat militaire en général exige une foumiffion 
entière , & une abnégation totale de toute volonté fur ce 
qui concerne le fervice , cependant il n’eft pas un efclavage, 
du moins en France ; & s’il l’eft chez d’autres Puiffances , 
cette politique eft bien mal entendue , quelques foient les 
raifons qu’elles puiffent avoir : cet état eft noble, & doit 
avoir le même but chez toutes les Puiffances î & plus il eft 
fournis à une difeipline exafte , moins il faut appefantir fur 
le Soldat le joug de l’autorité. C’eft dans cette vue que les 
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Romains donnoient des congés limités à leurs Soldats ; ils 
ne les multiplioient point : le tems étoit court ; & ils les 
leur faifoient envifager comme grâce , perfuadés que moins 
une chofe accordée eft commune , & plus elle a de valeur. 

Il en eft de meme en France : le Souverain accorde la 
permiffion à fes Officiers d'aller chez eux, à tour de rôle, 
pour vaquer à leurs affaires. Ce tems eft limité» & tous les 
ans cette permiffion fe renouvelle, pour leur prouver que, 
quoiqu’ils ne doivent refter à leurs corps que tant de tems, 
cependant ils ne peuvent s’abfenter que par la permiffion du 
Souverain: c’eft une grâce qu’il leur fait, qu'il peut retirer 
lorfqu'il le jugera à propos. Les Colonels ou Meftres-de- 
Camp reçoivent auffi la permiffion de s’abfenter après qu'ils 
ont paffe à leur régiment le tems preferit par les ordon- 
nances» ce tems eft ordinairement de quatre mois. Quand il 
feroit de cinq, depuis le premier Mai jufqu’au premier Octo- 
bre, il ne feroit pas trop long. Un Colonel ou un Mettre* 
de-Camp à qui le Souverain accorde fept mois dans l’année 
pour vaquer à fes affaires, doit être très-fatisfait de la grâce 
qu’il lui fait; & elle doit l’animer d’autant plus à paffer les 
cinq autres mois à fon régiment , que ce tems le mettra à 
portée de s’inftruire de fes devoirs, & d’approfondir un art 
qu’il fe fait honneur de profeffer; dont il tire tout fon luftre 
& fa confideration , & qu’il doit , à la première guerre , ap* 
percevoir dans le grand, 
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Le Souverain permet aux Chefs des corps de donner , auffi 
tous les ans, des congés limités à une certaine quantité de 
Soldats, Cavaliers, Huffards & Dragons : le Commandant 
du corps fait demander à l’ordre l'état par compagnie de 
ceux qui demandent des congés; le Fourrier fait cet Etar, & 
met à côté de chaque nom les taifons que chacun donne 
pour partir. Cet état eft remis au Capitaine, qui l'examine* 
raye ceux dont il ne trouve pas les raifons valables. Le 
Fourrier met l’état au net; le Capitaine le figne, & le Four- 
rier le porte au Major , qui le remet au Commandant du 
corps. , 

Il paroît jufte de donner la facilité au Soldat d’aller de 
tems en tems chez lui; outre que cette ju (lice eft fondée fur 
l’intérêt que chaque particulier peut avoir, c’eft une poli- 
tique néceflàire , & qui ne peut produire qu’un très-grand 
bien. Le Soldat qui va de tems en tems chez lui, n’eft pas 
abfolument perdu pour fa famille; il a le plaifir de voir fon 
pere , fa mere, fon frere, enfin fes parens: c’eft une fete 
dans le Village que le jour de fon arrivée; fa préfence infpire 
aux jeunes gens un goût militaire: fi, par hafard , il fe trou- 
ve reffembler à ce Soldat du régiment d’Auvergne , dont 
j’ai rapporté les propos dans la converfation qu’il eut avec 
(*) Toin.i. moi (*), combien un homme comme celui-là eft-il capable de 
pitre* Vl^dü faire de profélytes ! Mais quand on n’auroit pas ces motifs , 
Comment. j u ft e q UÇ j e Soldat ait un ou deux congés limités par 
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engagement de huit ans , parce que , quelque peu de bien 
qu’il ait, s’il perd fon pere, c’eft une chaumière à partager 
avec fes freres & fes fœurs ; s’il n’y a point de maifon , c’eft 
un arpent de vigne ou de terre , un lit, quelques meubles 
& autres effets ; n’importe leur valeur, fa préfence eft nécef- 
faire : quand ce ne feroit que pour voir fon pere , fa mere, 
fes parens , ce défit eft naturel i pourvu qu'il ne leur foit 
point à charge pendant fon féjour au pays, il faut lui don- 
ner le conge limité} mais s’il peut leur être à charge , quel- 
que foient fes repréfenrations , il faut le lui refufer : on peut 
être facilement inftruit de cela par les Curc's. Il doit donc être 
permis au Soldat d’aller au pays } il eft bon de le diftraire 
de l’efpece de contrainte où il eft perpétuellement lorfqu’il 
eft à fes drapeaux : d’ailleurs, fon exemple peut entraîner les 
jeunes gens de fon village ou de la ville d’où il eft , à 
prendre parti} fi le Soldat a quelques marques diftinûives, 
comme un ou deux chevrons, ou la plaque de la vétérance, 
c’eft un aiguillon de plus pour que ces jeunes gens s’enga- 
gent, dans l’efpérance d’avoir un jour ces marques & la re- 
traite qui devroit y être attachée. Il y a encore une raifon 
pour accorder ces congés: un jeune homme s’engage» fi, 
pendant les huit ans de fon engagement , il ne vient point 
au pays, il eft cru perdu par fes pere & mere, & par les 
habitans de fon village } dans la crainte qu’il n’en arrive au- 
tant à leurs enfans , ils les diffuadent de s’engager , & leur 
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perfuadent qu’ils ne feront jamais plus heureux qu’en reftant 
avec eux: ils les marient de bonne heure > & au bout d'un 
an de mariage , ils font perdus pour la milice & pour le 
militaire en général. Toutes ces confidérations font impor- 
tantes , & la moindre négligence fur ces objets pourroit 
nuire au bien du fervice. 

Pendant la guerre , il ne doit plus y avoir de congés ; 5c 
fi on en accorde, ce n’eft qu’à ceux que l’on croit capables 
de faire des recrues néceffaires ; en fuppofant qu’il n’y ait 
pas un dépôt pour chaque régiment. Cette conduite, relati- 
vement aux congés limités, que je crois indifpenfables en 
France, vu le carattere du Français, ne le feroit peut-être 
pas pour toute autre Nation : cela fe peut s mais ici elle 
eft de toute nécefliré. 

Par une ordonnance du 20 Mars 1731 , il eft permis de 
donner vingt-cinq congés limités par bataillon, & dix pat 
efcadron ; ce qui doit s’entendre pendant la paix ; car lors- 
qu’on en donne en tems de guerre, ce n’eft qu’à ceux chargés 
de fiiire des recrues ; c’eft bien la plus mauvaife maxime , & 
ta plus abfurde qu’on puiflè avoir. C’eft ce qui m’a fait déjà 
dire que fur beaucoup d’objets concernant le militaire, nous 
étions encore dans l’enfance. La façon de recruter nos corps, 
en paix comme en guerre, eft un des principaux objets fur 
lequel nous avons les ténèbres les plus épaifles à dilliper. 
Ce vice de la conftitution militaire feroit aifé à corriger 

par 
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par des dépôts que chaque corps auroit dans les Provinces 
frontières. Je n’ignore pas que l’intention eft d’en avoir pen- 
dant la guerre: c'eft dès à prefent qu’il fâudroit les établir 
pour les avoir bons & bien en ordre dans deux ou trois 
ans i car il faut ce teins pour qu’ils foient au point ou l’on 
peut les deCrer : il en coûtera de l’argent fans doute } mais 
la dépenfe fera bien augmentée lorfqu’on aura de mauvaifes 
recrues , foibles , débiles , qui , à la première fatigue , tombe- 
ront malades & iront mourir à l’Hôpital. En étab liftant des dé- 
pôts pendant la paix, la dépenfe première fera peut-être plus 
forte 5 mais dans la fuite, les recruesdeviendront moins cheresi 
il y aura un gain réel & inappréciable : c’eft celui que fera 
l’Etat & le Souverain relativement à la confommation d’hom- 
mes qui diminuera de moitié, parce que le choix des recrue» 
fera meilleur; que celles qui feront envoyées au corps, feront 
prefque formées , & qu’au dépôt , outre l’inftruûion qu’elle» 
y auront reçues , elles auront encore été habituées à une 
nourriture folide , mais frugale , & à des travaux modérés 
qui auront fortifié leur tempérament : conféquemmenr il y 
aura moins de malades , & l’on faura fur quoi tabler lorfque 
du dépôt on enverra plus ou moins de recrues au corps ; 
au lieu que de la façon dont on les fait aujourd'hui , on nç 
lait fur quoi compter. 

Ces dépôts doivent être chargés non-feulement des recrue» 
£c de leur inftru&ion , mai s epçorc de l’habillement de d® 
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l'armement qui leur feroit envoyé par la Cour. Les corps , 
en paix comme en guerre , ne fe mêleroient d’aucune répa- 
ration que de celles relatives à la^tenue ; l’argent feroit enr 
voyé au dépôt de chaque corps; & les recrues feroient en- 
voyées au corps équipées , armées , inftruites en partie , 
de préparées à l'ordre & à la difcipline. Il en feroit de même 
pour la cavalerie & les Dragons. 

Quelle différence de ces recrues avec celles d'aujourd'hui » 
fur-tout en tems de guerre , où il faut qu'elles faflènr nombre 
dans le bataillon, le lendemain de leur arrivée. Je n’ai pas 
befoin de m’étendre fur les inconvéniens qui réfulteut de 
l'ordre aéluel. 

Ces dépôts doivent être établis pour l’infanterie , la cava- 
lerie & les Dragons ; mais ils doivent être plus confidérables 
en tems de guerre , qu’en tems de paix , parce que la con- 
fommation eft plus grande , & que les compagnies font plus 
fortes en hommes. 

Je fuppofe qu’en tems de paix , les compagnies d’infanterie 
font de cinquante-quatre hommes , compris trois Sergens , 
un Fourrier , un Tambour & un Fifre ; en comptant la 
compagnie des Grenadiers & celle des ChafTeurs , celle des 
Chaflèars égale aux compagnies Factionnaires, & celle des 
Grenadiers de cinquante-deux hommes , chaque bataillon 
fera de cinq cents trente-huit combattans. Le dépôt pour 
recruter de complettet ce bataillon doit être de cent huit , 
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à raifon du fonds de deux compagnies pour en recruter dix. 
■Suppofons le régiment de deux bataillons , le dépôt doit 
être de deux cents feize , ce qui fera le fond de quatre com- 
pagnies pour en recruter vingt : je penfe que ce nombre 
d’hommes au dépôt fuffit en tems de paix. 

En tems de guerre , le dépôt doit être plus nombreux, 
•non-feulement parce que les compagnies font plus fortes ; 
mais encore parce que la confommation eft plus confidc'rable. 
Je fuppofe les compagnies en tems de paix, portées à la guerre 
àfoixante-dix-huit hommes, ce qui fait vingt- quatre hommes 
<de plus 5 je penfe que le dépôt doit être de quatre pour dix; 
'C’eft-à-dire le fond de quatre compagnies pour en recruter 
•dix : cependant le fonds de chacune de ces quatre compagnies 
ne doit pas être suffi fort que celles campées. Comme il n'eft 
pas néccflaire d’avoir au dépôt trois Sergens , un Fourrier, 
un Tambour & un Fifre par compagnie 5 & que cenombre 
de Bas-Officiers , Tambour & Fifre doit fuffire pour tout le 
dépôt ; je n’évalue le fonds de chaque compagnie du dépôt 
-qu’à foixante-deux hommes , compris un Tambour & un 
Fifre : ainfi pour un bataillon de fept cents cinquante-quatre 
hommes, compris la compagnie des Grenadiers & celle des 
Chafleurs , le dépôt doit être de deux cents quarante -huit î 
pour un régiment de deux bataillons , ccmpofé de quinze 
cents huit combattans , le dépôt fera de quatre cents quatre- 
-vingt-feize hommes. 

v M m ij 
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Les régimens de cavalerie ne font pas auifi nombreux : 
d’ailleurs , en général , ils perdent moins que ceux d’infan- 
terie. J’c'value le dépôt pour chaque régiment de cavalerie 
à cent quarante-quatre hommes s ainfi ce n’eft pas un efca- 
dron pour en recruter quatre , parce que je fuppofe chacun 
de cent foixante hommes. Ce nombre fuffit pour entretenir 
un régiment complet pendant toute la guerre , durâ-r-elle 
dix ans , parce que ce dépôt fe complette à mefure qu’il 
envoie des recrues aux efcadrons campés. Quant aux Dragons,, 
comme ils ont deux fervices à faire fuivant les circonftances , 
tantôt à pied tantôt à cheval 5 & que fi on les emploie fui- 
vant leur inftitution , ils doivent perdre plus de monde que 
la cavalerie , leur dépôt doit être d’un efeadron complet 5 
c’efi-à-dire de cent foixante hommes pour en recruter quatre. 

Les Officiers chargés de commander ces dépôts , tant pour 
l’infanterie que pour la cavalerie Sc les Dragons , doivent 
être tenus de remplir le vuide que l’envoi fait au corps auroit 
opéré. Les habits , l’équipement en général , & l’armement 
doivent partir du dépôt ; il en doit être de même pour la 
cavalerie & les Dragons , relativement aux remontes : c’eft 
au dépôt qu’elles doivent arriver 5 & pour cet effet , il doit 
y avoir toujours un ou deux Officiers détachés du corps pour 
l’achapt des chevaux qui doivent être conduirs au dépôt pour 
y recevoir une première inftruûion. On peut évaluer les re- 
montes, en tems de guerre, à fix par compagnie, fans compter 
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«leux chevaux de plus par compagnie pour les cas imprévus: 
ainfi , en tems de guerre , foixante-quatre chevaux au dépôt 
fuffifent ; mais à mefure qu’on en envoyé au corps , il faut 
les remplacer par le même nombre envoié. En tems de paix, 
trois chevaux de remonte par compagnie fuffifent j ainfi il 
doit y avoir au dépôt vingt-quatre chevaux : fi on prévoit la 
guerre , il faut augmenter ce dépôt de vingt -quatre autres 
chevaux : cela fuffit pour la première campagne , parce que 
je fuppofe les régimens complets ; mais pour la fécondé , 
outre les quarante-huit chevaux qu’il faudra remplacer, parce 
qu’ils auront été envoyés au corps , on doit en ajouter encore 
feize pour les cas imprévus. 

Si cet ordre étoit ainfi établi , il ne feroit pas ncceflaire 
de donner des congés à un certain nombre d’Officiers, Bas- 
Officiers St Soldats des corps campés > & quinze jours ou 
trois femaincs après être entrés dans leurs quartiers d’hiver , 
ils feroient complets : l’infanterie par les recrues armées , Sc 
équipées qui leur feroient envoyées du dépôt ; la cavalerie 
•ôt les Dragons de même , tant en recrues qu’en remontes. 
Il réfulteroit encore de cet ordre que ces dépôts auroienc 
du tems devant eux pour remplir le vuide qui fe trouveroit 
à la fin de la campagne dans chaque corps , & que l’armée 
feroit toujours en état & capable d'agir , fi les circonftance* 
l’exigeoient. 

Il y aoroit une attention à avoir j ce feroit de ne jamais 
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envoyer au corps que la tête des depots , comme la plus 
inftruite, les chevaux plus engrainés , déjà d relies en parties 
& les Cavaliers & Dragons mieux inftruits à les monter. 

Il en eft des Officiers comme des Soldats. Par l’Ordon- 
nance du 20 Mars 1763 , du premier Août 1765 , du 17 
Juillet Ï767 & du 25 Août 1771 , il eft permis à un certain 
nombre d’Otficicrs , Capitaines , Lieutenans & Sous-Lieutc- 
‘nans , de s’abfenter pendant fept mois de l’année , à commencer 
depuis le premier Oflobre jufqu'au premier Mars , qu'ils 
doivent rejoindre leur corps} le nombre d'Cfficiers eft limité, 
de forte qu’il doit relier au corps cinq Capitaines , cinq 
Lieutenans , & cinq Sous-Lieutenans par bataillon. Il en eft 
de même -dans la cavalerie , les Huflards & les Dragons , 
proportion gardée: aufli ces corps étant moins nombreux 
•que ceux de l ’infanterie , il ne doit relier à chaque régiment 
que trois Capitaines , cinq Lieutenans & cinq Sous-Lieute- 
nans s & ces congés de femeftres doivent être diftribués de 
façon , tantdans l’infanterie que dans la cavalerie , les Hut 
fards & les Dragons , qu'-il relie au moins un Officier dans 
chaque compagnie. 

Toute perfonne qui entre an fervice fe dévoue à l’état { 
de ce moment , il n’cft plus à lui qu’après avoir fatisfait aux 
devoirs de fon état : il ne doit avoir de volonté qui lui foie 
relative , qu’après avoir exécuté celle de fes Chefs } mais fes 
devoirs remplis , il ne renonce point aux foins qu'il doit 
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prendre de fes affaires particulières; aux devoirs qu’il doit 
rendre à fes proches , ni à l’attention, qu’il doit apporter à 
l’e'ducation de Tes enfans. Ce n’eft pas feulement de fon dp ce 
qu’il fert la patrie i il lui efl aufli utile lorfqu’il régit fes 
biens , qu’il les améliore lorfqu’il donne à fes enfans une 
éducation relative à leur naiffance & à l’Etat qu’ils doivent 
embraffer : ainfi les congés que le Souverain accorde aux 
Officiers & aux Soldats , font une juftice , & tournent au 
profit de l’Etat , & à l’avantage de ceux à qui ils font ac- 
cordés. 

L’Ordonnance du 10 Août 1765 donne cinq mois de 
fervice aux Colonels ou Meftres - de - Camp , qu’ils foient 
Brigadiers ou non , à commencer du premier Mai jufqti’au 
premier Octobre. Celle du premier Août 1765 déroge à la 
précédente; & les Colonels ou Medres-de-Camp ne font 
plus tenus de relier à leur corps que quatre mois , à conv 
mencer du premier Juin jufqu’au premier Oûobrc. Celle du 
premier Août 1766 , efl; lemblable à celle de 1765 ; celle 
de l’année fuivante pareillement : mais celle de 1771 , en 
n’exigeant que quatre mois de fcrvice , avance le tems qu’ils 
doivent fe rendre à leur corps d’un mois ; de forte qu’ils 
doivent le joindre au premier Mai « jufqu’au premier Sep- 
tembre. Je mets à part les variations continuelles qu’il y a 
dans le Militaire , qui n’annoncent pas des principes dans ceux 
qui le gouverne : il me paroit contre le bien du, fcrvice; 


Digitized by Google 



a8o Commentaires sur Vêgèce. 

& contre toute efpcce de raifon , de permettre aux Colonel» 
& Meftres-dc-Camp de partir de leur régiment, précifement 
dans le mois le plus favorable aux inftruûionss c’eft le tems où 
la terre eft abfolument dépouillée , où les moifTons font 
faites , où il ne fait ni des chaleurs infupportables , ni des 
froids cxcellifs 5 conféquemment où l'on peut exercer les 
troupes dans la campagne , fans avoir recours au Champ de 
Mars , qui ne doit fervir qu’à commencer à inftruire les 
troupes & à leur donner de l’cnfcmble 5 mais fur lequel on 
ne peut juger fi un régiment eft bien inftruit , & s’il exécute 
avec connoiffance les évolutions qui lui font ordonnées , 
parce que le terrein eft uni & préparé : or pour bien juger 
de l’inftruÛion d’un régiment , c’eft fur le terrein tel qu’il 
fe préfente s c’eft-là où l’on peut voir l’intelligence des 
Officiers , l’attention du Soldat pour conferver , quoique 
fur un terrein inégal , l’enfemble abfolument néceïTaire. 

J’ignore la raifon qu’on a eue pour déroger à l’Ordonnancè 
de 1763 : je n’en vois point d’autre que celle de vouloir 
donner une Ordonnance, & delà différencier pour ne pas 
paroître fe répéter 3 ou bien que le Miniftre a bien voulu 
fe prêter aux repréfentations de quelques jeunes Colonels , 
qui ont trouvé que cinq mois de fervice ne cadroient pas 
avec lenrs plaifirs ; ou enfin , le changement du mâniftere , 
étant d’ufage que le Miniftre qui entre en place , change, 
en grande partie , tout ce que fon prédécefleur avoit fait, 

fans 
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Xans Couvent d’autres raifons que celles de changer 5 mais 
•quelques foient les raifons qu’on a pu avoir , au moins les 
Colonels & Meftres- de- Camp devroient - ils palTer à leur 
Régiment le tems prefcritj il ne devroir point lent être ac- 
cordé de congés d’été, à moins d’affaires effentielles, pref- 
■fimrcs & bien conftatécs. 

Quel bien il réfulteroit de ce féjotvr au corps, plus con- 
tinue' ! L’oeil du Chef maintient l’ordre , la dilciplîne & la 
furbordination j les exercices font plus frcquensi l’attention 
pour l’inftruélion plus entière* le fervice eft plus exaft; enfin 
3es Colonels & les Meftres-de-Camp feroient plus inftruirs , 
prêcheroient d’exemple; & le premier qu’ils doivent donner 
«ft celui d’une longue réfidence à leur corps. 

Par les ordonnances ci-deffus énoncées , même toutes les 
précédentes <5t celles qui leur font pofterieures , les Colonels 
•étrangers, qui font Officiers-Généraux, ont tous des Colo- 
tiels-Commandans qui tiennent lieu du Chef Ges Colonels 
•Officiers-Généraux, font difpenfés d’aller à leur régiment, 
& d’y faire aucun fervice. Je crois que la feule raifon quU 
•peut avoir eue le Miniftère en leur donnant cette difpenfe, 
n’a eu d’autre motif que la néceflïté où le Souverain fe croi- 
Toit être de les employer dans leur grade d’Officiers-Géné- 
taux le tems qu’ils feroient tenus d’être à leur régiment , 
d’autant qu’il ne feroit pas décent qu’un Lieutenant-Géné- 
ral ou un Maréchal-de-Canjp fut aux ordres du Lieutenant» 

l'orne II. N n 
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de-Roi de la Place, où le régiment feroit en garnifon , qui 
peut-être n’a jamais cté que Capitaine, ou Lieutenant-Co- 
lonel au plus : commandement qu’il auroit certainement, 
li ce Colonel -Officier -Général n’étoir pas employé fuivant 
fon grade. Si c’eft l’augmentation de la dépenfe, il me paroît 
trcs-aifc de ne la pas faire : qu’on les emploie fans appoin- 
temens dans la Place où leur régiment eft en garnifon; qu’on 
leur donne l’honorifique de le logement : l’honorifique con- 
fiée à commander , non le détail de la Place qui appartient' 
au Lieutenant - de - Roi , mais les troupes qui y font en 
garnifon, Sc le détail des polies que le Lieutenanr-de-Roi 
remet à l’Officier-Général , à la garde montante. Les appoin- 
temens qu’ils reçoivent comme Colonels , font plus que 
fuffifans pour trois mois qu’ils relieront à leurs corps , Sc 
feront bien mieux employés à leur régiment , qu’à fervir 
à leur luxe dans la Capitale ou ailleurs- J’en connois cepen- 
dant dans le nombre,. qui, fans être employés, vont tous les 
ans paffer trois mois, plus ou moins, à leur régiment, quoi- 
qu’Officiers- Généraux : leur zele doit être loué & récom- 
penfé; mais leur grade d’Officier-Général n’elt point honoré. 
C’eft un vice dans l’Admimftration contre tout principe de 
difcipline 9c de fubordination. Je ne vois point, pour la 
dignité d’un Lieutenant-de-Roi, qn’un Colonel, parce qu’il 
a l’honneur d’être Officier-Général, ne puiÛë pas connoitre 
par lui-même fon régiment , Sc qu’il faille qu’il s’en rapporte 
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entièrement au Colonel-Commandant *ppur. tout ce qui peut) 
y avoir rapport } fur-toot fur le caradere , la capacité & 
l'intelligence des Officiers. Lorfqu’on ne connoît les fa jets 
que par rapports, on porte fouvent un jugement faux} &c 
fi malgré les connoiffances qu’on a prifes foi-meme , on fe 
trompe quelquefois, à plus forte raifon peut-on fe tromper 
lorfqu'il faut s’en rapporter à un tiers, qui, malgré fes lu- 
mières , n'cft pas toujours exempt de préventions & d’affec- 
tions perfonnelles pour les uns plutôt que pour les autres } 
& ces préventions peuvent être caufe d’un nombre infini 
d'inju (lices. 

Ils ne tomberoient pas dans cet inconvénient , s’ils écoicnt 
tenus d'aller paffer tous les ans trois mois à leur régiment, 
avec la liberté feulement dechoifir dans l’année les trois mois 
qu’ils deftineroient à y refier. Il y a tout lieu de croire qu’ils 
choifiroient Juillet, Août , Septembre } mais ils ne pour- 
roient point prendre un mois dans un tems, & un mois dans 
un autre : ils doivent y refter trois mois de fuite. Comme- 
il eft impoffible de conduire une armée de cent lieues, il 
l’eft de môme de conduire un régiment fans le-connoître par 
foi-meme. Tous les rapports, quelque juftes qu'ils paroif- 
lent, ne donnent que des indications prefque toujours in- 
certaines: d’ailleurs, ces Colonels propriétaires, retirent des* 
appointemens confidérables •, ainfi il me paioît jnfie qu’ils 
rempliffent les fondions qui leur procurent cës appointemens; . 

N n ij 
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Quinze mille livres qu'ils retirent de leur régiment j c’eft- 
à-dire, douze mille livres d’une part, & trois mille livres de' 
gratification , valent bien la peine qu’ils donnent au Sou- 
verain qui les paie, trois mois de leur rems pour fon fervice; 
il eft même effentiel qu’ils y aillent pafler ces trois mois. 
Comme étrangers, ils doivent plus particuliérement répon- 
dre des fujers qu'ils y placent j ils y font intérefles , non- 
feulement par devoir, mais encore par honneur; & c’eft au - 
Miniftre à faire enforte que la dignité du grade ne foit point • 
compromife; ce qui ne doit être dans aucun cas. 

Il y a un abus capital auquel me ramene mon Téxte , ^jui - 
m’a toujours étonné, & m’a paru de la plus grande indécence: 
c-’eft de voir des Soldats fervir des Officiers. Cet abus a - 
fubfifté long'tems dans les régimens français ; il y eft aboli *- 
mais il exifte encore dans les régimens étrangers : il eft de 
la plus grande indécence qu’un homme armé pour la défenfe 
de la Patrie, foldé par le Souverain, qui appartient à l’Etat, 
portant un uniforme , ferve de valet à fes Officiers, qui l’em- 
ploient aux plus viles fondions. Cela étoit défendu chez les 
Romains, qui fa voient apprécier & honorer l’Etat miliraire 
dans tous les grades, & qui connoiïïbient l’importance d’é- 
lever le Soldat au-defius de lui-même , loin de le rabaifler 
par un fervice vile, & qui le dégrade; 

Il eft vrai que Végèce dit : Que les Préfets , les Tribuns , 
même les autres Officiers, avoient à leur difpofition des Sol - 
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dots dejlinis à leur fervice particulier; mais il ajoute que ce 
nétoit que les Jurnuméraires ; c'ejl-à-dire , ceux qui avoient été 
reçus après que la légion étoit complété. Cette coutume 
pouvoit avoir lieu du tems de Valentinien, & même avant 
lui ; mais certainement jamais du tems de la République. 
Comme Végèce avoue qu’il a eu très-peu de fecours fur Fan- 
cienne conftitution des Romains , on peut penfer qu’il a 
écrit ce qui exiftoit de fon tems, comme s’il eut été en ufage 
du tems des Confuls. Surnuméraires ou autres, dès qu’un 
homme eft Soldat y qu’il a l’uniforme , qu’il foit admis au 
bataillon , ou qu’il foit encore à l’inftruétion ou au dépôt* 
n’importe, il efl à l’Etat , & ne doit plus fervir que l’Etat, 
Que le Soldat aille chercher fon bois, fon eau, fa paille, 
enfin ce qui lui eft néceflaire au camp ou à la garnifon, c’eft 
dans Tordre 5 c’eft lui -même qu’il fert & fes camarades de 
chambrées 5 il ne déroge point à fon état : mais il s’avilit en 
fervant fes Officiers , d’autant plus que ce n’eft pas fana 
quelque rétribution. L’état de Soldat eft refpeâable par lui* 
même; & fi l’Officier veut en tirer le plus grand parti, loin 
de le rabaifler par des humiliations , il doit le rapproche; 
de lui, & lui faire fentir que, tout fubordonné qu’il lui eft, 
il n’en eft pas moins fon compagnon d’armes. 
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CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. 

TEXTE. 

Gratifications des Soldats mifes en féquefire. 

X-^es Anciens avoient fagement établi que la 
moitié des gratifications qu’on fait aux troupes, 
fut mife en dépôt aux enfeignes, de crainte que 
les Soldats ne diflipaflfent tout par la débauche & 
les folles dépenfes. La plupart des hommes , fur-tout 
les pauvres , dépenfent à mefure qu’ils reçoivent; 
& c’eft faire le bien des Soldats que de leur mettre 
cet argent en fcqueftre. Entretenus aux dépens de 
l’Etat , ils fe font peu-k-peu de la moitié des gra- 
tifications un fonds pour leurs befoins ; ils ne 
longent point k déferter ; ils s'attachent davantage 
aux enfeignes , & combattent avec plus d’ardeur 
pour les défendre. Animés par l’intérêt , motif 
le plus puifîant fur le cœur de tous les hommes, 
les gratifications étoient partagées en dix bourfes , 
une par cohorte : toute la légion mettoit encore 
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àms une onzième pour la fépulture commune ; &: 
fi un Soldat venoit à mourir , on en tiroir de quoi 
faire fes funérailles. Toutes ces fommes ctoienc 
fous la garde dés Porte-enfeignes : c’eft pourquoi 
on choififloit pour remplir cet emploi des gens 
d’une fidélité reconnue, & capable de faire à chacun, 
le décompte de ce qui lui appartcnoir. 


COMMENTAIRE. 

CHAPITRE DIX-NEUVIÈME 

Gratifications des Soldats mifes en féquejlre. 

D E tou» tems les re'compenfes ont été le motif le plus, 
puiiïant pour exciter les hommes à fe furpafier ; ce font les 
re'compenfes qui animent leur courage , & le mettent en évi- 
dence : leur amour-propre eft flatté de l’cfpérance de voir 
une belle aûion , une a&ion de valeur récompenfée 5 enfin , 
l’efpoir des re'compenfes eft capable de faire affronter les 
plus grands dangers. 

Les récompenfes militaires font de deux efpeces : les ré- 
compenfes purement honorables , telles que les grades , les 
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marques diftin&ives , les titres d’honneur, les dignités , les 
éloges publics, la faveur du Souverain, les emplois de con- 
fiance i en un mot, tout ce qui honore ou qui illuftre celui 
qui en eft l’objet. 

Les récompenfes pécuniaires, telles que les gratifications, 
les pendons , les retraites , certains emplois plus recherchés 
pour le profit que pour l'honneur} en un mot , tous les 
bienfaits du Souverain , dont l'objet eft le bien-être de celui 
qui les reçoit. 

•Les récompenfes pécuniaires , ou celles qui ont la cupidité 
ou le bien-être pour principe, font les premières & les der- 
nières en date. Les premières , parce qu’il eft certain que 
les hommes ne fe font armés les uns contre les autres que 
pour fe dépouiller mutuellement. Elles font les dernières., 
parce que lorfque l’honneur s’affoiblit dans une Nation , on 
eft plus avide de profit que de gloire : mais entre ces deux 
époques , quand les mœurs font encore dans toüte’leUr éner- 
gie , les honneurs conduifent è la fortune } au Heu qu’avant 
qu’un Peuple ait acquis des mœurs , c’eft la fortune qui con- 
duit aux honneurs 1 & alors malheur à qui n’eft pas riche , 
& malheur à l’Etat où l’honneur calcule ! 

Avant que de détailler les différentes claffes de militaires 
relatives à l’Officier , & l’efpece de récompenfes qui font 
propres aux -uns & aux autres , il eft néceflairede commencer 
par le Soldat } c’eft la partie la plus nombreufe , la plus fottf- 
frante 5c la plus néceflitée. Les 
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Les Romains ne fe contentoient pas de donner des mar- 
ques viliblcs Je leur reconnoiffance à leurs Généraux Sc aux 
Officiers > ils faifoicnt encore diftribuer des gratifications à 
leurs Soldats. L’ordre qu’ils obfervoient dans ces diftribu- 
tions, étoit auflfi judicieux qu'avantageux à la Patrie , & à 
ceux à qui elles c'toient accordées. On mettoit la moitié en 
féqueftre , l’autre moitié étoit délivrée aux Soldats : cette 
moitié mife en dépôt entre les mains des Porte-enfeigncs , 
leur afluroit une reffource dans leurs befoins preffans , les 
engageoit à défendre ces féqueflres avec opiniâtreté ; elle 
éloignoit d’eux toute idée de défertion , dans la crainte 
d etre privés de la part qui leur revenoit ; & enfin ces gra- 
tifications e'toient un motif puiffant de reconnoiffance envers 
la République. 

Le butin fait après une viéloire , celui que l’on trouvoit 
dans une Place alfiégce & prife , étoit raffemblé dans un 
lieu défigné par le Confeil , & vendu à l’encan : il y en 
xvoit une partie réfcrvée pour le tréfor public (a) ; le 


(d) 11 y avoir trois tréfors publics. Le premier renfermoit les 
revenus annuels de la République ; le fécond , le vingtième perçu 
du bien des Affranchis fur les legs & fucceflîons recueillis par 
d autres que les enfans des morts ; le troifième renfermoit l’oramaffé 
depuis ünvaficm des Gaulois : on le confervoit en cas de pareilles 
extrémités ; on y renfermoit encore les fommes immenfes que les 
Tome II . O o 
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relie étoit dillribué aux Soldats : quelquefois cependant le* 
Généraux , pour fe rendre quelques Dieux favorables , leur 
en diftribuoient une partie pour embellir ou enrichir leurs 
temples. Marcus-Furius Camille fit vœu que s’il prenoit la 
ville' de Veies, il donneroit la dixième partie du butin à 
Apollon ; mais la ville prife , il ne fe reffouvint plus de fâ 
promefTe , & abandonna tout le butin à fes Soldats. Les 
Prêtres du temple d’Apollon qui fe virent privés de cette 
partie du butin , fe plaignirent au Sénat , & lui dirent que 
le Ciel étoit irrité de ce qu’on avoit fruftre Apollon de la 
part qui lui revenoit : le crédule Sénat ordonna que chaque 
Soldat rapporteroit la dixième partie de fa portion. Les 
Soldats obéirent 5 mais le Peuple murmura; & cet ordre, 
diète par la foiblefle & la fuperftirion , caufa l’exil volon- 
taire d’un des plus grands hommes qu’ait eu la République. 
Camille fut mis en Juftice par un des Tribuns , pour rendre 
compte du butin pris à Veies; mais il prévint fa condamna- 
tion & s’exila lui-même, après avoir payé une très-grofle 
<•*) Piuwr. amende (*). 

T c , Vie de T __ . . . , , , 

< .uuiiie. Les anciens r rançais agilfoient a-peu-pres de meme que 

les Romains ; après une viftoire , chacun étoit obligé d’ap- 


Confuls apportoient des pays conquis, qui conf floient dans la partie 
du butin pris fur les ennemis ; & une partie étoit réfervée pour le 
tréfor public. 
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porter dans un endroit défigné par le Prince où par le 
Général, tout le butin qu’il avoir : il ne fe partageoit pas 
félon la volonté du Prince ou du Général » mais on faifoit 
différens lots, & on les tiroit au fort. Les Prifonniers de 
guerre étoient une des meilleurs parties du butin 5 on les 
faifoit efclaves , & la rançon étoit au profit de ceux à qui 
le fort les donnoit en partage (*). 

Il efl très- rare aujourd’hui que le Souverain donne des 
gratifications à fes Soldats ; s’il arrive , après une vi&oire 
fignalée , ou après la prife d’une Place importante , qu’il 
farte diftribuer queîqu’argent à fes troupes, la fomme n’efl: 
pas aflez confidérable pour qu’on puifle en mettre la moitié 
en dépôt entre les mains du Major ou de tout autre Officier’ 
Ces gratifications mêmes ne font pas affez fouvent réitérées 
pour qu’elles puirtent faire une fomme fuffifante à chaque 
Soldat pour l’aider dans des occafions preflces : ainfi il ne 
peut efpércr que le butin fait fur l’ennemi j mais il eft très- 
rare qu’il lui en revienne quelque chofc par l’ufage établi 
depuis long-tems , & qui m’a toujours paru erre contre le 
bon ordre , contre toute difcipline , toute juftice ; capable 
même d’empêcher un Général de profiter de fa viétoire , & 
même de le faire battre , malgré le fuccès le plus éclatant Sc 
le plus manifefte. Je m’explique : 

Il y a en France deux ufages établis pour les prifes faites 
fur 1 ennemi. Toutes celles faites le jour d’une bataille , ou 

Oo ij 


(*) Hiltoire 
de U Milice 
Franç. T. I. 
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lorfqu’un détachement eft commandé par un Cflkier-Général* 
appartiennent à celui qui prend 5 il les vend à fon profit 
au premier venu , fans être tenu d’en rapporter le prix pour 
être diftribué par place à chaque Soldat. On fent bien que 
ce butin doit être donné fort au-defibus de fa valeur , parce 
que celui qui le vend fe prefl'e de s’en défaire pour en aller 
chercher d’autre; & que s’il étoit vendu en nature à l'encan* 
celui qui l’auroit remis au dépôt en auroit, pour fa feule 
part, beaucoup plus qu’il n’en a retiré. J’ai achetrfà l’armée» 
dans pareilles circonftances , des chevaux pris fur l’ennemi, 
que je n’aurois pas voulu donner pour trente & quarante 
louis, & qui ne m’en avoient coûté que quatre d cinq. Il 
en eft de même des autres chofes , à proportion. 

Ce n’eft pas le feul inconvénient : il n’y a que ceux qui 
abandonnent leurs drapeaux ou leurs étendards, qui puifient 
prendre ; & ceux qui y refient fe voient privés du butin 
qu’ils auroient pu faire s’ils avoient fait comme les antres. 
C’eft les inviter à faire la même chofe dans une autre ccca- 
fion , d’autant que l’intérêt mène tous les hommes; & le Sol- 
dat, qui, quelquefois manque du néceflâire, faifit l’occafion 
qui fe préfente d'alléger pour quelque tems la détreffe où il 
eft fouvent ; mais le plus grand inconvénient qui réfulte de 
cet ufage, c’eft qu’apres une vifloire. d peine refte-t-il les 
Soldats néceiïàires pour garder les drapeaux. Ce défordre eft 
cependant plus confidérable dans la cavalerie, & fur-tout 
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dans les troupes lcgeres que dans l’infanterie & la cavalerie 
de ligne; mais il exifte dans l’armée en général; & l’ennemi 
battu & en retraite, peut la faire en toute fureté, fans crain- 
dre d’être fuivi ni inquiété dans fa marche : le defordre eft 
meme quelquefois porté à un tel excès , que fi les Soldats 
ne trouvent plus rien à prendre fur le champ de bataille , 
ils s’écartent , & vont dans les villages voifins faire payer aux 
habitans la peine des vaincus. C’eft une honte d’imaginer 
qu’après une viftoire , le Général n'ait pas la pollibilité de 
rallèmbter un corps de dix mille hommes pour fuivre l’ennemi. 

A près la victoire remportée par le Roi àLawfclt, en 1747, 
M. le Duc de Cumberland envoya dire à M. de Waldcck & 
à M. de Bothieni qu’il le retiroir avec fes Anglois , & les 
Hollandais fur Maftricht , & qu’ils avifaflent à faire leur 
retraite comme ils le pourroient. Sur cet avis , ces deux 
Généraux qui occupoient la grande Commanderie & les 
villages de Gros & Klein - Spainren , fe mirent en marche 
pour fc retirer vers Rocfmaër & le moulin de Maupertin , 
gagner le village de Lonaken , pafler le ruilTeau ; delà con- 
tinuer leur marche fur l’Abbaye d’Hochtein , pour enfuite 
pafler la Meule & rejoindre la partie gauche de leur armée 
qui fe rctiroit derrière Maftricht. M. le Maréchal de Saxe fe 
mit en devoir de fuivre cette droite s mais le tems qu’on mit 
à raflembler les troupes, à en former un corps lufceptible d’en 
impofer à l’ennemi en retraite , donna aux deux Généraux 
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ennemis celui de fe mettre à couvert d’infulte. Cependant 
M. le Maréchal de Saxe , à la tête de quelques brigades 
d'infanterie , précédées de vingt pièces de canon & de la 
brigade de Royal Allemand , fe porta fur les hauteurs de 
Roefmaër , où il ne trouva plus que quelques Huflards & 
Croates. Si on avoit pu marcher tout de fuite en force fur 
cette droite des ennemis avec un gros corps de cavalerie, 
d’infanterie & du canon 5 fi en même tems il fût parti une 
grofie colonne d’infanterie , avec du canon foutenu de ca- 
valerie , qui eût marche' droit à l’Abbaye d’Hochtein , & 
qu’elle s’en fût emparc'e avant l’ennemi, cette partie droite 
de l'armée combinée auroit été abfolumcnt féparée de fa 
gauche î & les deux Généraux autrichiens n’auroient eu 
d’autre parti à prendre que de fe retirer fur Bolduc. 

Le même ufage fubfifte pour les Places prifes d’aflaut ; on 
permet le pillage pendant quelques heures. Berg-Op-Zoom , 
prife par le Maréchal Comte de Lowendal en 1 747 , éprouva 
le fort funefte de ce barbare ufage ; mais qu'en réfulte-t-il ? 
XJn défordre affreux 5 des femmes & des filles infultées, & 
fouvent égorgées après leur avoir fait effuyer les plus grandes 
infamies; des habitans mafTacrés j dcstemples profanes; des vafes 
facrés que le Soldat dans fon yvreffe fait fervir à fa dc'bauche; 
un butin immenfe gafpillé & vendu à vil ptix , qui, s’il eût 
été raffemblé & vendu à l’encan , auroit certainement pro- 
duit des fommes confidérables dont chaque Soldat auroit 
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eu un: part fuffifante pour pourvoir abondamment à tous 
fcs bcfoins. Je n’ignore pas que toutes ces horreurs font ab- 
folument défendues fous peine de la vie > mais elles ne s’en 
commettent pas moins ; & l’Officier eft , malgré lui, forcé de 
fouffrir ce qu’il ne peut empêcher, de fermer les yeux, & 
même de laiffer impunis des forfaits qui mériteroient les plus 
rigoureux fuppliccs : malheureufe extrémité qui déshonore 
des Peuples policés; fait rougir l’honncteté, & bleffe l’huma- 
nité ! Dans quel d.-yiger éminent une armée ne fc mcr-elle 
pas, quand , malgré fa viéloirc , il n'y a aucun ordre; que 
les drapeaux font abandonnés; que les Soldats font yvres, & 
qu’il n’cft pas poffible de raflcmbler un corps fufccptible de 
défenfe ? Si l’ennemi , informé du défordre qui régné dans 
l’armée , revient fur fcs pas ; & s’il attaque à l’improvifte , 
il doit en avoir bien bon marché : ainfi , pat une impru- 
dence impardonnable , & un ufage pernicieux , elle fe voit 
non-feulement arracher des lauriers qu’elle venoit de cueillir ; 
mais encore détruite & difpcrfce fans pouvoir efpérer de fe 
relever de ce funefte échec. 

Cyrtis , en guerre contre les Scythes , fachant que ce 
Peuple ne connoiffoit encore ni la bonne chere , ni le vin 
& fes effets, fait tranfportcr dans fon camp une grande 
quantité de provifions de toute efpece , & fur-tout beaucoup 
de vin. L’armce Scythe marche pour attaquer Cyrus avec 
cette impétuolitc qu’on doit fuppofer à des Barbares aulli 
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braves que féroces. Cyrus ordonne à fes troupes de ne faire 
qu'une légère réfiftancc , de de fe battre en retraite fans fe 
mettre en peine des provifions & du butin qu'ils laiffoient 
dans le camp ; mais de faire leur retraite en bon ordre , & 
qu’il leur promettoit qu’ils ne reverroient la clarté du jour 
que vainqueurs de leurs ennemis : ce qu’il avoir prévu arriva. 
Les Scythes éblouis du butin , de la quantité de provifions 
reliées dans le camp des Grecs , & furpris par le vin dont 
ils ignoroient les effets , au lieu de fuwre Cyrus , relient 
dans foncamp , fe gorgent de viandes, & s’enivrent fans pré- 
voir le danger qui les menaçoit. Cyrus , apres leur avoir 
donné le tems de completrer leur débauche , les jugeant cn- 
fevelis dans le fommeil , que les vapeurs du vin rendoient 
encore plus profond, marche à eux dans le plus grand filencc, 
entre dans leuT camp 5 le maffacre eft général ; à peine 
échappe-t-il quelques Scythes pour aller porter à leurs com- 
ti Pl[^ rod ' patriotes la nouvelle de la défaite entière de leur armée (*). 

La même chofe arriva vers l’an 662. Une armée françaife 
entre en Italie , & s’avance jufqu’aux environs d’All. Gri- 
moalde, Roi des Lombards, marche à fa rencontre, & campe 
à fa vue: ce Prince feint de craindre le fort d’une bataille; 
il abandonne précipitamment fon camp , qu’il laiffe fourni de 
provifions de bouche, & des meilleurs vins d’Italie. Les Fran- 
çais s’emparèrent du camp des Lombards ; & dans la joie de 
ce fuccès inefpéré, ils fe livrent à la débauche; mais pendant 

la 
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la nuit , lorfqu’ils étoient enfevelis dans le fommeil , Gri- 
moalde vient les attaquer; il en fait un fi grand carnage, 
qu’il n’en refte qu’un très-petit nombre au-delà des monts (*). (*) Hift.du 

^ * r Bas-Empire, 

J’ai cru devoir rapporter ce dernier trait, quoique fem- Tome Xlii, 
blable au premier, parce qu’il regarde dire&ement la Nation tîcicxxix. 
françaile , & qu’il prouve que l’ei'prit loger & confiant du 
Français, a toujours etc fon cara&ere dominant: il s’enyvre 
aifément d’un premier fuccès; il fe perfuade que tout ce qu’il 
entreprendra lui réuflira de même , & il néglige toutes les 
précautions que la prudence devroit lui diéter. 

Pour éviter pareil défordre» pour que l’ordre & la difd- 
pline foient toujours obfervés dans les armées , dans toute 
leur vigueur 5 que les Généraux & Officiers foient , dans 
tous les tems, maîtres de leurs troupes, je propofe que 
l’ufageque j’ai rapporté plus haut foit abfolument aboli, & 
que le Souverain donne à cet effet une ordonnance , afin ~ 
que fa volonté foit connue de toutes fes troupes , & que 
•les punitions les plus féveres, même la mort, foient infligées 
à ceux qui y contreviendront. 

Il réfultera de cette ordonnance que le Soldat aura plus 
de zele; que fon courage naturel fera encore animé par la 
certitude d’avoir la part qui doit lui revenir ; que le butin 
fera plus confidérable; que les guerres feront moins longues, 
parce que les viüoires feront plus complettes & plus décifi- 
ves; que le butin, diftribué également à chaque Soldat, lui 

Tome II. P p 
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ôtera tonte idée de défertion , dans la crainte de perdre la 
part qui doit lui revenir : enfin il y aura plus d’ordre dans 
une armée viétorieufe; aucun Soldat ne quittera fes drapeaux» 
& le Général fera en état de profiter de fa vi&oire , & de 
fuivre en force l'ennemi en retraite , fi les circonftances & 
le terrein le lui permettent. 

L’autre ufage , lorfque c’eft un Colonel ou un autre Offi- 
cier qui commande un détachement , n’importe fa force 
eft conforme à ce que je propofe ici pour une armée entière , 
ou pour un détachement commandé par un Officier-Général: 
tout butin fait fur l’ennemi n’appartient point à celui qui 
prend , mais à tout le détachement i il eft dépofé dans un 
lieu défigné par le Commandant du détachement 5 & après 
avoir obtenu la permiffion du Général de l’armée de vendre 
ce butin , on envoie des Tambours ou des Trompettes dans 
toutes les parties du camp pour annoncer cette vente > ce 
qui en provient eft au profit du détachement: les Officiers,, 
ainfi que le Soldat , ont part à cette diftribution » chaque 
Officier a autant de place que fon grade lui en donne » c’eft- 
à-dirc , que G chaque place eft de cent livres , le Colonel a 
douze cents livres, parce qu’il a douze places» s’il commande 
le détachement , il a deux mille quatre cents livres , parce qu’il a 
douze places comme Colonel , & douze comme Commandant: 
le Lieutenant-Colonel dix » le Major huit , & le Capitaine 
fix j ainfi des autres : il y a une feule chofe que je fuppriroe- 


Digitized by Googl 



Livre II, Chapitre XIX. 299 

rois , non pour les détachemens particuliers , mais pour 
une bataille. Je penfe que , dans la diftribution du butin , on 
ne devroit point compter les Officiers-Généraux , ni même 
les Officiers Supérieurs : j’en fupprimerois même les Officiers 
particuliers , fi je ne favois que, dans le grand nombre, il y 
en a qui ont befoin , & que ce petit fecours peut leur être 
d’une très-grande utilité. La gloire d’une viûoire doit dé- 
dommager amplement les Officiers -Généraux & Supérieurs 
du petit profit qui leur reviendroit 5 il faut tout abandonner 
aux Soldats & aux Officiers Particuliers , à commencer de- 
puis le Capitaine jufqu’au Porte-enfeigne où Porte-étendard , 
& favoir récompenfer en quelque forte leur courage par de 
femblables gratifications , qui ne font pas onéreufes au Sou- 
verain j qui réellement leur appartiennent , & auxquelles le 
Soldat eft plus fenfible qu’à toutes les louanges qu’on pour- 
roit lui donner (a). 

Après avoir excité le Soldat par une diftribution jufte du 
butin , ou par des gratifications données à propos , il eft 
très-important d’animer auffi l’Officier à redoubler de zele par 
des récompenfes relatives à.fon grade & à fa fortune. 

On peut divifer les Militaires en quatre elaffes : la pre- 
mière eft celle à qui les peres ont tranfmis la naififance & les 

( a) Si dans le nombre des Capitaines , il y en avoir qui voulurent 
ne point partager , & abandonner leur part , elle feroit diftribuée 
aux Soldats , fam qu’elle pût augmenter celle des Officiers. 
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richeflès. Le Souverain doit des diftinclions à ceux-ci, quand 
ils les méritent. 

La fécondé eft celle qui n’a que de la naiflance > l’Etat lu» 
doit des honneurs & des fecours. 

La troifième eft celle qui , fans naiflance, a des richefles s 
il faut la récompenfer par des honneurs. 

La quatrième enfin eft celle qui , fans naiflance ni richefles, 
n’a que des talens & des vertus; c'eft en faveur de celle-ci 
qu’il faudroit rendre les fecours honorables ; c’eft -à-dire, 
ériger en honneur les récompenfes pécuniaires. 

Toutes les Nations ont fenti la ncceffité & les avantages 
des récompenfes ; mais leur diftribution doit ctre pefée au 
poids du mérite & des fervices rendus. Les Romains croient 
fi perfuadés que les récompenfes , de quelque nature quelles 
fuflent , avoient un grand empire fur le cœur de tous les hom- 
mes ; qu’aux uns ils accordoient le triomphe ; à d’autres ils 
diftribuoient des couronnes ; aux autres i's élevoient des 
ftatues (a). Plufieuis d'entre eux reçurent de la Patrie des 

( a) Dans les premiers tems de la République , on éleva plulieurs 
colonnes dans la Place de Rome en guife de trophées. Pline dit : 
L'ufage des colonnes eft plus ancien que celui des ftatues ; comme il 
parvîr de celle qu'on éleva à r honneur de Caius Motnius , pour avoir 
yaincu les anciens Latins , à qui le Peuple Romain était obligé, par 
une alliance , de donner le tiers du butin qu'il fai/oit. Ce fut aufft 
fous le Conjulat de ce Mœnius , que Us Romains attachèrent Jts épe~ 
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fumotns qui défignoient le lieu qui les avoit vu triompher 
des ennemis de la République , ou qui avoicnt été témoin 
d’une aflion de vigueur & de courage. 

Les triomphes & les ftatues ne s’accordoient qu'aux Géné- 
raux d’armées : les couronnes & les fiirnoms fe donnoienc 
indifféremment aux Généraux, aux Officiers & aux Soldats. 
Camille obtint plufieurs fois le triomphe ; & après avoir 
rendu la paix à fa Patrie , par la défaite totale des Gaulois, 
Rome le furnomma le fécond Romulus , 6’ le Rejlaurateur 
de la Patrie. Son fils , Lucius Camille , vainquit aulïi les 
Gaulois» & l’année 417 de Rome, ayant, conjointement 
avec fon collègue C. ATœnius Népos, défait entièrement 
les Latins , Rome leur éleva à chacun une fiarue. Caïuj 
Marcius , pour avoir pris Corioles , ville des Volfques, ayant 
reçu de Poftumius le choix des récompenfes dues à fes exploits 
militaires , fe contenta d’un cheval & de la permiifion de 
retirer de la captivité fon hôte 61 fon ami. Les Soldats , 
charmés de ce défintérefTcment & de fa modellie , lui défé- 
rèrent un honneur qu’il ne put refufer > ils le iurnommerent 


rons de navires à des endroits (levés après la déjaitc des An tiares w 
[an de Rome 416 La colonne éngée a Caius D allias , le premier 
qui jouit du tromphe naval , ap'es avoir remporté la viSoire furie s 
Carthaginois , & qu'on voit encore aujourd hui dans la Place romaine t 
en fournit une preuve ( *). 

( * ) Pline , Lib. XXXIV , Cap. V. 
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Coriolan , nom qui lui refta > & il eft même plus connu fous 
t*) Hlftoire ce nom que f ous j e fi en propre (*). Fabius Maximus triom- 

Rom.Tom. I, n r r x / 

tiv.lil.Roli. pha plufieurs fois , & fut furnommé le Temporifeur & le 
Bouclier de la Patrie. On éleva plufieurs ftatues à Scipion , 
furnommé l’Africain : il en eut une entre autres placée dans 
le temple de Jupiter , & tous les ans on la port oit en triom- 
phe dans les rues de Rome. Je ne finirois pas , fi je voulois 
nommer tous ceux à qui Rome a donné de pareilles récom* 
penfes. Ces exemples fuffifent pour prouver qu’elle favoit , 
par des diftinâions flatteufcs , exciter le zele & le courage de 
fes citoyens , & alimenter leurs âmes de l’amour de la Patrie. 

Nous n’ignorons pas qu'il ne faille des récompenfes ; le 
Souverain même les difpenfe avec profufion: mais nous igno- 
rons l'art de les diftribuer à propos , & de nuancer l’efpece 
de récompenfe qui convient plutôt à l’un qu’à l’autre. Nous 
devrions cependant être affez inftruits ponr favoir que de 
prodiguer les honneurs , c’eft les avilir 5 que multiplier les 
diftinétions , c’eft les anéantir s Sc que répandre fans ména- 
gement les récompenfes pécuniaires , c’eft jetter de l’huile 
dans un brafier pour l’éteindre » c’eft enflammer la cupidité. 

Que l'on paie par des honneurs des fervices rendus à 
l’Etat , ceux"'qui peuvent fe palfer de richefles , c’eft un devoir 
& un difcernement jufte dans ceux qui gouvernent j les ac- 
quitter en argent , feroit une récompenfe de peu de valeur 
pour celui qui la recevroit , & funefte à l’Etat qui la don- 
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' ncroit , parce qu'il fe mettroit dans l’impuiffance de récom- 
penfer , par des fecours pécuniers , le mérite indigent. 

Ceux qui jouiffent des biens de la fortune , & qui follici- 
tent avec avidité des récompenfes pécuniaires , fous le titre 
de penfions ou de gratifications , font bien aveugles , s’ils ne 
voient pas qu'ils enlevent la fubftance de braves Officiers , 
privés fouvent du néceffaire > ou s’ils le voient , iis font bien 
barbares , bien viles , de ne pas rougir de leur cupidité. 

La vénalité actuelle , & le haut prix des premiers emplois 
militaires ne biffent à la Nobleffe pauvre que les emplois 
fubalternes. Cette Nobleffe pauvre voit avec douleur ces 
premiers emplois occupés à la vérité par fes égaux , mais 
qui font riches. Pour ne pas la décourager , elle qui n'a 
d’autre état à embraffer que le militaire , il fàudroit qu’elle 
eût au moins la perfpeéfive de parvenir aux honneurs à force 
de travail & de vertu , & l’aider à fe foutenir dans fon état 
par des fecours pécuniers. 

La vertu eft le principe & la fin de la vertu : une aétion 
vertueufe porte fa récompenfe avec elle-mcme j mais l’hon- 
neur veut quelque chofe de plus : il lui faut des récompenfes 
éclatantes 5 le véritable honneur eft l’eftime de foi-même : 
ainfi les honneurs , qui ne font que les récompenfes de l’hon- 
neur , font un témoignage de l’eftime qu’on a pour nous. 

Cela fuffit pour faire fentir la néceflité des récompenfes } 
mais elles doivent être données au mérite de à la vertu , <5ç 
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diftribuées félon les befoins de ceux qui les reçoivent. Les 
richefles , l’intrigue , la naiflance même , ne doivent y entrer 
pour rien. Si les uns âc les autres emportent la balance , 
l’honnête homme les dédaignera 5 il fe croira déshonoré par 
les honneurs mêmes 1 & ceux qui les obtiendront n’en acquer- 
ront pas plus de confidération. 

L’Ordre de Saint Michel en eft une preuve. Cet Ordre 
de Chevalerie inftitué par Louis XI en 1469 , compofé de 
trente-fix Gentilshommes , dont le Roi e'toit le Chef, fut 
très-illuftre fous le régné de fon Inftituteur , & fous les 
régnés de Charles VIII , Louis XII & François Premiers 
mais il devint vénal fous Henri II s & la Reine Catherine 
de Médicis le donna fans aucune diftinûion de rang & de 
naiüance > de forte que les gens de qualité ne voulurent plus 
le recevoir î il tomba dans l’oubli s il eft devenu la récom- 
penfe des Gens de Lettres , des Savans & des Artiftes. C’eût 
été du moins un bien pour l’Etat , s’il n’eut été accordé qu'aux 
vrais talens s mais les vrais talens le dédaignent , parce qu’il 
a été proftitué quelquefois aux talens médiocres , & même 
à des profefGons inutiles & dangereufes. 

Les gens de qualité riches , & qui ont accès à la Cour , 
font placés de trcs-bonne heure à la tête d’un régiment. 
En leur donnant ces places éminentes , ils s’accoutument à 
croire qu’ils les ont méritées ; ils s’en croient dignes , dès qu’ils 
les ont obtenues , & ne font rien pour juftifier la grâce que 

le 
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le Souverain leur a faite. Par l'ordre du tableau, la date de 
leur brevet les conduit au grade de Brigadier , de Maréchal 
de Camp & de Lieutenant Général i c’eft pour eux que font 
les premières décorations & les Gouvernemens : cependant 
c'eft l'Officier fubalterne, ce Gentilhomme de nom & d’armes, 
mais pauvre , qui fupporte réellement le poids & les fatigues 
de la guerre j il jouit à peine du néceflaire : l’honneur & le 
courage fculs le Soutiennent dans l'état de détrefle où il fe 
trouve. Après bien des années paffées dans la peine , & la 
privation abfolue de fa liberté , il parvient à la tête des Ca- 
pitaines s là fans efpoir d’avancement , fouvent incommodé 
par des bleflùres ou par des infirmités caufées par les fati- 
gues de la guerre , il demande une penfion de retraite , prix 
modique de fon fang verfé & de fon patrimoine abforbé 
par des dépenfes militaires. C’eft fur ces honnêtes gens que 
devroient tomber les récompenfes pécuniaires , qni feroient 
plus confidérables à proportion de leurs fervices : il feroit. 
•à defirer qu’on attachât un titre d'hônneur à ces penfions ou 
quelques prérogatives dans leur corps ou dans leurs Pro- 
vinces , s’ils y étoient retirés. 

L inftitution de l’Ordre de Saint Louis porte que celui 
tjui en fera décoré doit avoir au moins dix ans de fervice. 
Celui dont les fatigues font pins grandes , le facrifice de la 
liberté plus entier , n’a-t-il pas autant à plus de droit à 

cette diftinaion, que celui que le haoard de la naiflance 
Tome II. „ 
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ou une fortune confidérable éleve au grade de Colonel ? 
Pourquoi , au déplaifir qu'a l'Officier fubalterne de voir 
combler les Officiers fupe'rieurs de toutes autres grâces , 
ajouter encore la certitude de n’obrenir qu’après un laps de 
tems confidérable , la feule décoration qui puiffe le dédom- 
mager de fes travaux ? Si l’on craint de multiplier cette 
marque diftinflive , qu’on fixe un plus long terme pour 1» 
mériter 5 mais que ce tems foit le même pour l’Officier fu- 
périeur & pour l’Officier particulier. Lorfqu’il s’agit de ré* 
compenfer les fervices , naiflance , grade , dignité , tout 
cela e(l étranger , & ne mérite aucune confidération : tel 
éroit l’efprit de l’inftitution ï mais les Officiers fupérieurs , 
ou plus en faveur, ou plus à portée d'être écoutés du Mi- 
niftre ont eu l’art de faire plier la loi à leur injufte ambition. 

On a vu proftituer cette récompenfe de la valeur à des 
gens qui n’avoienr jamais tiré l’épée pour le fervice de l’Etat : 
on a vu donner des Gouvernemens , même de Places fron- 
tières , à des gens qui n’avoient jamais vu un camp ; mais ils 
font valoir leur naiflance , les fervices de leurs ancêtres , la 
néceffité de repréfenter dans les charges dont le Souverain 
les a revêtus s comme fi les prérogatives de la naiflance & 
les dignités de la Cour donnoient des talens pour la guerre. 
Le féjour du Militaire eft dans les camps 5 la valeur eft fa 
véritable noblefle. Ne dénaturons donc point les récom- 
penfes militaires , en donnant à ceux qui ne connoifl’cnt que 
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la Cour , ce qui n’eft fait que pour ceux qui paflent leur 
vie dans des camps , ou au moins avec des troupes » en 
accordant aux grandes adlions des morts ce qui 11’eft fait 
que pour les vertus des vivans : mais il n’arrive que trop 
fouvent qu’on commence par récompepfcr , le mérite vient 
quand il peut : cependant l'émulation s'anéantit lorfque 
l’ignorance, l’intrigue , fe fubrogenr aux droits réels des fer- 
viccs , de l’expérience , du zele , du mérite & de la vertu. 

Autant les récompenfcs bien placées augmentent l’aélivité 
& le zele dans les membres qui compofent le militaire , & 
leur font faire les plus grands efforts pour les mériter ; autant 
celles données à l’intrigue & à la proteûion accablent de 
dégoût ceux qui les méritent , & qui ne fe fentent pas aflez 
de crédit pour les obtenir. On ouvre la porte aux follicita- 
tions des Courtifans, qui n’ont fouvent d’autre titre pour 
obtenir des grâces que l’audace de les demander s & on la 
ferme à ceux pour qui elles font faites , & à qui elles dé- 
voient être données , fans meme qu’ils enflent la peine de 
les folliciter. 

Mais pourquoi n’admettre que des pendons , des gratifi- 
cations 5 enfin de l’argent pour récompenfer la valeur , les 
talens & les fervices ( a ) ? Les Romains , fans épuifer leur* 


(a) Je ne comprends point dans les récompenfes pécuniaires les 
Couvernemens ; quoiqu’ils fuient lucratifs , ils font encore plus ho- 


Qq ÿ 
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tréfoTS j fans exciter la cupidité de leurs citoyens , favoient 
récompenfer les grandes adions, les exploits militaires; & ce» 
récompenfes étoient d’autant plus flatteufes, qu'elles avoient 
tout le Peuple romain pour témoin. 

Ils accordoient lg triomphe à leurs Généraux, lorfqu’il» 
avoient remporté une vidoire fignalée , fournis un Peuple , 
ajouté plufieurs Provinces aux pofleflions de la République: 
ils donnoient une couronne murale à celui qui le premier 
ctoit monté fur la breche d'une ville afliégée ; la couronne 
obfdio riale étoit la récompenfe de celui qui avoir foutenu ou 
£»it lever unfiege; la couronne ovale étoit donnée aux Géné- 
raux qui avoient vaincu des Peuples peu redoutab'es par 
eux-mêmes, & indignes d'exercer la valeur romaine: on ac» 
cordoit à ces Généraux le petit triomphe, autrement nommé 
ovation ; la couronne triomphale n’avoit lieu que pour ceux 
qui obtenoient le grand triomphe : elle étoit faite de b an- 
ches de lauriers; la courone vallaire étoit donnée par le Gé- 
néral au Capitaine ou au Soldat qui le premier avoit franchi 
le camp ennemi , & forcé la paliffade ; enfin , la couronne 
civique fe donnoit à un citoyen qui avoit fauve la vie à un 
autre citoyen, ou dans une bataille , ou dans un aifaut : en 


notable* r c'dl une marque de confiance qui ne peut être que tres- 
fiatteufe , & qui honore celui à qui le Souverain veut bien eu ac- 
corder un. 
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la donna à Cicéron après qu’il eut découvert la conjuration 
de Catilina On voit que les Romains avoient des rccon> 
penfcs de toutes efpcces & pour toutes les aûions héroïques 
ou autres qui intcreflToient b République & le Peuple ro- 
main , fans qu’il fut néceffaire de toucher au tréfor public. 

Je ne propofe point d’accorder le triomphe aux Généraux 
d’armées, quelque importantes & avantageufes que puiflent 
être leurs viâoires : cet honneur infigne, cette cérémonie 
augufte eft placée dans une République ou tout citoyen peut 
prétendre aux mêmes honneurs , parce que dans une Répu- 
blique , il n’y a que les talens , le mérite , & la vertu qui 
diftinguent un citoyen d’avec un autre > que tous indiffé- 
remment peuvent prétendre aux charges & au commande- 
ment des armées, & que le dernier citoyen eft égal aux pre» 
miers qui gouvernent l’Erat : mais elle ne le feroit pas dans 
un Etat monarchique, oit l’intérêt eft divife en deux parties, 
celui de l’Etat & du Souverain qui eft le même ( la politique 
qui fépareroit l’un de l’autre feroit abfurde ), Sc celui de* 
Sujets qui n’eft malheurenfement que perfonnel à chaque, 
particulier : or il feroit indécent qu’un fujet, quelle que fuiTenc 
ù nailbnce & fes aâions , eût même un inftant une appa- 
rance de y ar té avec le Souverain 5 & b pompe triomphale 
éclipferoit , po r ce moment , 1a majefté du trône. 

Pour remplacer le triomphe , & ne pas priver de récom- 
penfes les Généraux d’armées qui auroient fervi l’État avec 


Digitized by Google 



310 Commentaires sur Végèce. 

diftinétion, & lui auroient acquis de la gloire , en ajoutant 
d la leur, je propofe que, fuivant l’importance de l’aflion, 
le Souverain envoyât à un General qui auroit gagne' une 
victoire une couronne de laurier, d'or ou d'argent, fuivant 
l’importance de l’aûion. La couronne d’or c'quivaudroir au 
grand triomphe , & d’argent au petit triomphe ou ovation. 
Ceux qui recevroient ces couronnes auroient le droit de les 
Faire peindre & graver au defliis de la couronne qu’il eft 
d’ufage de mettre au deflus des armes , de la couleur du métal 
dont feroit la couronne reçue ; elle refteroit à leur poftéritc 
mafculinc , fans qu’elle pût cependant avoir le droit de la 
faire peindre ou graver au dcfTus de fes armes : ce droit ne 
doit appartenir qu’à ceux à qui elle a etc donnée , & jamais 
à leurs defeendans > mais la couronne en nature refteroit à 
leur poftérité mafeuline (a) : ce feroit un aiguillon pour 
elle qui l’animeroit à marcher fur leurs traces , ou qui fer* 
viroit à (à honte. Faute d’enfans mâles , ces couronnes paF 
feroient à ceux du nom les plus proches , le nom du Sou- 
verain qui l’auroit donnée s celui du Général qui l’auroit 


(a) Il en feroit pour la couronne, ou pour une branche d» 
laurier , ce qui exiite aujourd’hui pour les bâtons de Maréchaux- 
de-France , ils relient à la famille ; mais il n’y a que celui qui eft 
honoré de ce grade fupréroe qui puiilé les faire peindre en faucoir 
à fes armes. 
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reçues la raifon pour laquelle elle auroit été donnée, ainfi 
que l’annce feroient deffus. 

Si un Officier Général, commandant un corps de troupe* 
féparé de l’armce , remporte un avantage marque fur l’en- 
nemi } qu’il attaque ou qu'il foit attaqué , félon l’importance 
de l’adlion , le Souverain lui enverroit une branche de lau- 
rier d’or ou d’argent s & il la feroit peindre & graver de 
meme fortant de la couronne de fes armes : cette branche 
refteroit à fes defeendans mâles, de même que la couronne, 
& aux mêmes conditions. 

Four faire paffer à la poftérité le nom & les attions de 
ceux qui auroient reçu des couronnes ou des branches de 
laurier , il faudroit que le Souverain affignât une grande 
falle, ou au Louvre, ou à l’Ecole Militaire, où tous ceux 
qui auroient reçu des couronnes ou des branches de laurier, 
feroient non -feulement en droit , mais encore tenus d’y 
faire placer leur portrait de grandeur naturelle jufqu'aux 
genoux ; les uns tenant la couronne d’une main , les autres 
la branche de laurier , & toujours de la couleur du métal 
dont ils les ont reçues : leur nom écrit au haut du portrait 
avec leurs armes peintes ; & au bas feroit écrit l’aftion qui 
leur auroit mérité l’une ou l’autre. Certe lalle feroit nommée 
la Salle de Mars , & feroit ouverte en tous tems à ceux 
qui voudroient la voir. La Naiion iroit avec emprelfement 
voir les portraits de ceux qui l’ont fervie , & qui ont ajouté 
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à fa gloire : le fils verroit le portrait de fbn pere , de fon 
grand pere , de fon oncle ; enfin d’un homme de fon nom.' 
cette vue exciteroit fon zele & l’animeroit à marcher fur leur* 
traces. Les Chevaliers des Ordres du Roi ont bien une falle 
où ils dépofent leurs portraits. Dans prefque toutes les Aca- 
démies, chaque Académicien donne fon portrait, qui eft 
placé dans une falle de cette Académie. Outre l’émulation 
que ces portraits excitent dans l'ame de ceux qui aiment la 
gloire , & qui fe fentent les facultés nécefiaires pour y at- 
teindre, ils flattent l’amour-propre de ceux qui y font placés? 
Ce c’eft une hiftoire ouverte à tout le monde , où l’on peut 
voir les hommes qui ont été utiles à leur patrie. Il en feroit 
de même de la Salle de Mars. 

Pour commencer à meubler cette falle , il faudroit que 
le Souverain y fît placer les portraits des Ge'néraux qui ont 
remporté des viéloires , fie ont fervi utilement leur Patrie 
depuis la minorité de Louis XIV jufqu’aujourd’hui ? tels que 
celui du Vicomte de Turcnne , du grand Condé , du grand 
Prince de Rohan, de Catinat , de Crefqui, deVillars, de 
Vendôme, de Luxembourg, de Berwick , du Maréchal de 
Broglio , pere de celui-ci , de Maurice Comte de Saxe , de 
Woldemar Comte de Lovrendal , du Maréchal Duc d'Eftrées , 
du Maréchal de Cogny fit autres. Après ceux-ci feroient placés 
les Généraux vivans, qui ont remporté des viéloires : je ne 
me permettrai point de les nommer 5 c’cft au Souverain à le 

connoitre 
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connoitre & à les placer chacun dans leur rang 5 mais il ne 
doit y être place que cenx qui ont etc fur le grand théâtre, 
& qui y ont eu des fuccès. C’eft la falle des Belligcrans , & 
non celle des titres. 

Dans la clafle des Militaires qui peuvent efperer des ré- 
compenfes , il ne faut pas oublier les Officiers fupérieurs &c 
particuliers! ils peuvent , chacun dlns leurs grades, faire des 
a£lions de valeur , & qui tiennent à l’intelligence : les ré- 
compenfes de ces braves gens feroient, ou une épée de ver- 
meil, ou une d’argent , que le Souverain enverroit au Général 
de l’armée pour les leur donner de fa part en prcfence de 
toute l’armée ; ils pourroient de même avoir droit à la falle 
de Mars, fuivant l’importance & la grandeur de leurs adions. 
Le généreux d’Aflàs qui à Clofter-Camp fe dévoua pour la 
Patrie , & fut poignardé par l’ennemi , devroit y être mis 
dans une place très-diftinguée , quoiqu’il ne fût que Capi- 
taine de QnlTeurs au Régiment d’Auvergne (a). Les belles 

(a) Dans la dernière guerre de 1 757, un corps d’armée, aux ordres 
de M. le Marquis de Callries, étok campéfurle canal de Rimberg, 
ayant ce canal devant lui. M. le Chevalier d’Alfas, Capitaine de Chaf- 
délits au Régiment d’Auvergne , avoit été placé, deux heures avant le 
jour, avec tous les Grenadiers & Ghalfeursde ce Régiment, fur le 
flanc du camp, pour s’oppofer à l’attaque vive qu’y faifoir M. le 
Prince Héréditaire de Brunfwick; il avoit ordre, ainfi que tout<s 
les troupes , de faire feu par demi-pelotons à bout portant. Il 
Tome IL R r 
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actions appartiennent à tous les grades , & les récompenses 
doivent y être proportionnées. Ces différentes récompenfes 
accordées par le Souverain feroient beaucoup moins cheres 
que les pendons & les gratidcations qu’il accorde, ou fur 
fon trélor royal , ou fur l’extraordinaire des guerres 5 elles 
fhtteroient davantage l’amour-propre de ceux qui envilâgent 
plus l’honneur que le lu«e > & ce font ceux-là qui méritent, 
de préférence des diftinflions. 


exécutoit ce feu , lorfqu’un Officier ennemi lui cria : Vous tinr{ , 
Monjitur ,furvos propres gens ,fur Normandie & fur Aljace. M. d’Af- 
fas arrête le feu, s’avance pour mieux reconnoicre, efl entouré d’en- 
nemis qui lui préfentent leurs bayonnettes & lui difent \fitu paries, tu 
es mort) mais le valeureux d’ A (Tas, fans s’étonner d'une mort certaine, 
s’écrie: Auvergne, tire{, ce font les ennemis. Il efl poignardé. 

Cette belle & généreufe aélion qu’on admira dans le tems, étoit 
déjà enfevelie dans l’oubli ; mais cet Ouvrage étant fur le point 
d’être imprimé , j’apprends que le Roi , à qui M. le Prince de 
Montbarey , Secrétaire d’Etat & de la Guerre , avoit rappelle 
l’aétion généreufe & patriotique du Chevalier d’Affas , venoit de 
donner cent piftoles de penfion à la famille ; que cette penfion étoit 
à perpétuité , non-feulement aux mâles ; mais meme aux hiles, tant 
qu’il exifteroit du nom ; & que, pour conftater la donation perpé- 
tuelle , elle avoit été enrégillréc à la Chambre des Comptes. Je 
n’ai pas cru devoir garder le filence fur une aélion julle, qui fait 
honneur au Roi & à fon Miniftrc. Lorfqu’un Miniftre qui entre 
en place commence fon Miniftere par meure fous les yeux du 
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S’il eft avantageux, & meme important, de reconnoîcre, 
par des récompenfes vifiblcs & durables, les actions de valeur, 
les talens & le mérite militaire,} il n’eft tpas moios fcfi'entiel 
de punir très-feverement ceux qwi,, par négligence ion <pat 
foiblefle de cœur , fe feroient battre , au feraient éuhouer j 
par une audace mal placée, les ptojets du Général : ( cçs pu- 
nitions doivent être aufli oftcncibtes que les récompenfes , 
fans aucune considération de rang , de naiiïance & de faveur. 
Je ne m’étendrai pas fur cet objet : c’eft au Souverain à en dé- 
cider } mais je puis lui indiquer les moyens de récompenfer 
la vertu millitaire. 


Souverain le nom de ceux qui fe font diftingués , & qui font devenus 
les vidimes volontaires de leur courage & de leur amour pour 
l’honneur de leur Patrie ; c’eft le commencer fous d’heureux auf- 
pices, & pour lui, & pour le corps refpedable dont l'adminiftration 
lui eft confiée; c’eft vouloir redonner à ce même corps un nerf 
qui lui eft naturel , majs que peut être on s'eft efforcé de diminuer; 
c’eft faire renaître le zele & l’émulation dans tous fes membres. 
M. de Montbarey doit fe trouver bien heureux que fes Pré déccfleurs 
lui aient laiffé cette belle adion à faire : fi elle fait fon éloge , clic 
ne fait pas moins celui du Roi, d’autant qu’il étoit encore Dau- 
phin, lorfque le Chevalier d’Alfas fe facrifia pour la caufe commune ; 
que même il étoit encore très-enfant ; & il n’a fallu que l’en inf- 
truire pour qu’il en fentîr tout le mérite , & pour faire revivre la 
mémoire d’un Français qui à jamais fera cher à la Nation, 
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Ce qu'il y a de certain , c’eft que les récompenfes n’ont 
de prix qu’aurant qu’elles font juftement diftribuées , & que 
les punitions n’ont d’effet qu’autant qu’elles font infligées 
fans aucune confédération de grade , de naiifance & de fa- 
veur î mais toujours proportionnées au délit. Malhenreu- 
fement il y a beaucoup de récompenfes données à l'impor- 
tunité , à la faveur & à l'intrigue ; & des coupables impunis ». 
qui élevent un front auffi audacieux que s’ils avoient rem- 
porté dix viûoires. 



Digitized by Google 



Livre II, Chapitre XX. 317 




CHAPITRE VINGTIÈME. 

TEXTE. 

Des Promotions 

Il femble qu'un confeil fupérieur à celui des 
hommes , ait préfidé à l’établidèment de la légion 
romaine , lorfqu'on confidcre que les dix cohortes 
qui la compofent , de la maniéré dont elles font 
ordonnées entre elles , paroidènt ne faire qu’un , 
feul corps , qu’un même tout. Par l'ordre de la 
promotion , tous les Soldats roulent de cohortes 
en cohortes; de forte que de la première, un 
Soldat qu’on avance , pade tout d’un coup à la 
dixième; il y prend un meilleur grade : avec le 
tems , il remonte par router les autres , augmen- . 
tant toujours de grades & d’appointemens , & 
revient à la première. C’eft ainfi que le Centurion 
Primipile , après avoir commandé de clade en , 
clade dans toutes les autres cohortes , parvient 
dans la première à cette haute dignité qui lui 
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procure des avantages infinis dans toute la légion. 
Les Préfets du Prétoire arrivent de meme à ce 
rang fi honorable & fi lucratif par cette promo- 
tion circulaire. Les Cavaliers légionnaires , malgré 
l’antipathie naturelle qui régné entre la cavalerie 
& l’infanterie , regardoient les Fantaffins de leurs 
cohortes comme leurs camarades : enfin cette har- 
monie de toutes les parties de la légion y faifoit 
régner une union confiante entre toutes les co- 
hortes , & entre les Cavaliers & les Soldats. 


si & si 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VINGTIÈME: 

Des Promotions . t 

C’est fans doute un effort de génie que, malgré l'i- 
gnorance où dévoient être les Romains à la fondation de 
leur République , ils aient pu imaginer que le mélange de* 
armes donnoit à un corps de troupes une force prépondé- 
rante. 

C’eft encore un effort de génie d’avoir fu remédier à l’in- 
convénient des parties impaires , en formant trois lignes de 
plufieurs troupes réparées par des intervalles égaux au front 
de chacune } par leur ordre de bataille toutes les divifions 
étoient diftindes , fans qu’elles puffent fe confondre : elles 
pouvoient agir fuivant les circonftances , indépendamment 
les unes des autres , fans fe gêner i & toujours à portée de 
fefecourir réciproquement. Ainfi, comme les diviffons étoient 
faites 5c diftindes les unes des autres i qu’il n’y avoit aucune 
occaüon où i: fallût divifer une troupe en deux parties , il 
étoit indifférent que chacune put le divifer quarrément juf- 
qu’à l’unité. 

Si leur ordre de bataille étoit admirable, celui qu’ils obfec» 
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Voient dans les promotions ne l'étoit pas moins. Parl'expofc 
de Végèce , on voit que les Soldats paffoient indifféremment 
d’une cohorte à une autre , à mefure qu’ils avançoient en 
grade , & qu’ils n’c'toient pas attachés plutôt à une cohorte 
ou à une centurie , qu’à une autre centurie ou à une autre 
cohorte; maisilsl’étoienrà la légion, & jamais ils ne paffoient 
d’une légion dans une antre. Il eft encore à remarquer que 
les promotions qui regardoient les pefamment armés, ctoient 
trcs-diftin&es des y élites, qui ne paffoient jamais dans le corps 
des Ilnftjtes , ni dans celui des Princes , encore moins dans 
celui des Triaires. Les promotions qui regardoient les y élites, 
étoient pour ce corps ; & jamais un Soldat légionnaire rie 
paffoit dans les y élites pour y être Centurion. Il y avoit 
une très-grande différence d’un Soldat yélite à un autre pe- 
famment armé; & celui ci , tout Soldat qu’il étoit , auroit 
cru déroger à fon état , que d’entrer dans les Vclites ; même 
tomme Centurion. Il eft très-certain que l’ordre des pro- 
motions établi chez les Romains étoit bien conçu. L’ancien- 
neté , l’intelligence & le courage étoient les qualités requifes 
pour -avancer en grade : il eft vrai qu’il falloir bien du tems à 
Un Soldat pour parvenir à êtte Primipile ; il devoit paffer , en 
qualité de Centurion , dans neuf cohortes , avant que de par- 
venir à la première ; mais aufli étoit-on affiiré de fa capacité, 
de fes talens & de là valeur : d’ailleurs ce grade étoit fi ref- 
peüé que lorfqu’un Soldat y étoit parvenu , fon ambition 
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devcit être fatisfaire , puifqu’il commandoit la légion fous 
les Tribuns , & qu’il avoit entre'c & voie délibérative au 
Confeil. 

Nous n’imitons pas les Romains dans l’ordre des promo- 
tions : c’eft l’ordre du tableau qui fait les Officiers Généraux.} 
la nailTance , la proteftjon & les richeffes , les Colonels & 
Meflres de Camp. Dans le nqmbre des Lteutenans Colonels 
& Majors , il y en a de juftice 5 mais il y en a beaucoup 
d’autres de faveur. Quant aux Capitaines , Lieutenans 5 Sous* 
Lieutenans & Porte-enfeignes , ce font les Colonels qui nom- 
ment les uns & les autres ( a ) > ils donnent des mémoires au 
Miniftre de la Guerre pour la nomination des emplois vacans 1 
celui- ci les fait expédier , après que le Souverain les a ap- 
prouvés i mais il s’eft introduit un abus qui fait qu’il n’y a 
que ceux en état de payer, qui montent de la Lieutenance à 
la Compagnie , & de la Sous-Lieutenance à la Lieutenance : 
cet abus eft un concordat établi dans chaque corps , par le- 
qrcl celui qui monte à la Compagnie , & celui qui de Sous- 


fa) Dans l’infanterie, il eft d’ufage que les Colonels nomment 
aux emplois vacans dans leur régiment ; ils donnent leur nomina- 
tion au Miniftre de la Guerre, & prefque toujours elle a lieu. Dans 
la cavalerie & dans les dragons , ils nomment les Lieutenances , 
Sous-Lieutenances, & Porte-étendards, en donnant de même leur 
nomination au Miniftre; mais c’eft le Miniftre qui prend les ordres 
du Roi pour les compagnies. 
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Lieutenant monte à la Lieutenance , donnent une certaine 
fomroe à celui qu’ils remplacent pour lui faire un meilleur 
fort. La retraite que le Souverain accorde à un Officier qui» 
par fes infirmités , fes bleflures ou fon grand âge » n’eft 
plus en état de fervir » doit être fuffifance pour lui faire un 
bicn-ctre le relie de fes jours , fans que celui qui lui fuccede 
y ajoute encore par une fomme d’argent , qu'il ell inde'cent 
qu’il iui donne.» & que fon camarade reçoive. Un Officier ne 
doit recevoir que du Souverain i Se il s’avilit en tendant la 
main à fon camarade pour en recevoir de l’argent : d’ailieuis» 
ce n’ell pas toujours l’ancien Lieutenant, ni Sous-Lieutenant» 
ni le plus capable par fes talens d’avancer en grade , qui a 
la préférence > c’eft celui qui cft en état de payer 11 en ré- 
fulte que c’eft l’argent qui fait les Officiers dans l’infanterie t 
& rarement le mérite , les fervices Se les talens. 

Il en eft de même dans la cavalerie de les Dragons : quoi- 
que la Cour fe foit réfervé la nomination des compagnies » 
cependant , lorfque dans le régiment il y a un Sujet que le 
Mettre de Camp protégé , Se qu’il veut avancer , il follicite 
pour lui le Miniftre de la guerre ; s’il obtient fa demande » 
le protégé du Meftre de Camp , outre la taxe qu’il dépofe 
au tréfor royal , donne encore quelquefois dix mille livres 
en fus à celui à qui il fuccede. Quant aux Lietitenans de Sous- 
Licutcnans , comme ils font à la nomination du Meftre de 
Camp , qui cependant les propofe au Miniftre de la Guerre» 
le même abus fubfifte comme dans l’infanterie. Cet abus cft 
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des plus dangereux , parce que c’eft prefque toujours l’homme 
riche qui a la préférence , & que le mérite indigent eft , pour 
ainfi dire , oublie , & n’a devant lui aucune cfpérance d'avan- 


cement. 

Un Soldat , chez les Romains , qui ctoit fait Décurion ÿ 

de-là Centurion , reftoit dans la meme légion ; mais jamais 
dans la meme centurie, ni dans la même cohorte. Il en eft 
de même aujourd’hui en France, depuis que les compagnies 
font an compte du Roi. Lorfqu’un Soldat eft fait Bas-Oificier , 
(ce qui s’entend par Sergent ou Fourrier) , on choifit dans le 
corps celui qu’on croit le plus capable 5 & fi ce choix tombe 
fur un Soldat d’une autre compagnie que celle où il manque, 
ou un Sergent ou un Fourrier, il pafle dans cette compa- 
gnie ; mais il n’en eft pas de même pour les Lieurenans-Co- 
lonels & Majors. Un Officier , élevé â un de ces deux grades, 
paffe dans un autre régiment où il ne connoît perfonne , & 
dont il ignore abfolument l’efprit. Ceft une première étude 
qu’il doit faire pour connoitrc le carafrere de chaque Officier, 


le degré d’inftruftion qu’a reçu ce régiment , l’efprit qui le 
fait agir. Cette forme de promotion me paroît contraire au 
bien du fervice , oppofée à l’union & à l’harmonie qui doit 


régner dans un corps; & abfolument contre l’ordre, ladif* 
cipline & la fubordination. Il faut qu’un corps foit bien mal 


compofc pour n’y pas trouver un feul Officier capable de 
remplir la place de Lieutenant-Colonel eu de Major : cela 


fe peut cependant , & je l’ai vu , quant à la majorité. Dans 
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ce cas , on eft force d’en choifir un dans les autres corps t 
mais on ne doit point en faire une loi > & s'il fe trouve un 
Sujet, dans le nombre des Capitaines , capable d’être un bon 
Major ou un bon Lieutenant-Colonel , il faut le prendre 
dans le corps de préférence 4 un étranger : quand même il 
ne feroit pas le premier Capitaine , il y fera toujours vu de 
meilleur oeil que l’étranger } ce fera même un moyen d’ex- 
citer l’émulation. 

Depuis la conftitution établie en 1762 , par laquelle les 
Capitaines ne font plus chargés de completter & de recruter 
leurs compagnies ; qu’ils ne font les maîtres de rien ; que 
c'eft l’Etat -Major de chaque régiment qui a la première 
main & l’autorité abfolue fur chaque compagnie,, les Capitai- 
nes font abfolument comme les Curés à portion congrue» 
qui voient enlever la dîme fur leur ParoilTe par les gros 
Décimateurs , quoique le foin de la Cure leur foit confié $. 
à cela près que les Curés ordonnent dans leur Paroifle , & 
que les Capitaines ne peuvent rien faire , rien ordonner 
fans l’aveu & le confentement de l’Etat-Major. S’il manque 
un Appointé , un Caporal , un Sergent ou un Foutrier , ils 
ne font pas les maîtres de choifir dans leur compagnie pour 
remplir la place vacante 5 mais c’eft l’Etat -Major quichoifit» 
OÙ, 8 c comme il veut, le Sujet ; & il arrive prefque toujours 
qu’il ne prend point dans la compagnie où manque le Eas- 
Officier ; mais dans une autre. Le Capitaine même de la com- 
pagnie où on le choifit , & celui de celle où l’on le place , 
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ne font point confulte's. II arrive de-là que celui-ci reçoit 
dans fa compagnie pourFourrier ou pour Sergent , un homme 
qu’il ne connoit point , dont il ignore les mœurs & la ca- 
pacité ; qui ne connoit aucun Soldat de la compagnie oh il 
entre ; qui ne peut être regardé que comme un homme qui 
vient occuper une place à laquelle chacun avoit droit , de 
qu'il efpéroit obtenir. On peut juger que cet homme, 
quelque mérite qu’il ait , ne peut y être vu que de mauvais 
œil j & qu’un Soldat de cette même compagnie qui auroit 
été nommé à l’emploi vacant , quoiqu’avec moins de mérite , 
peut-être y auroit été beaucoup mieux placé pour le bien 
du fervice. 

Avant cette conftitution , un Capitaine à qui il manquoit 
un Bas-Officier , choififfoit dans les Soldats de fa compagnie 
celui qu’il jugeoit le plus capable de remplir l’emploi vacant» 
il le propofoit au Colonel, qui toujoursl’acceptoit: s’iln’avoit 
point de Sujets propres dans fa compagnie , alors il en choi- 
fifloit un dans une autre compagnie , de concert avec le Ca- 
pitaine , de lui donnoit un autre homme à fa place & à fon 
choix : ce troc fe faifoit du confentement du Colonel. Par 
l'expofé de ces deux conftitutions , il eft aifé de voir les in- 
convéniens qui réfultent de la derniere exiftante aujourd’hui. 
Un Capitaine , qui a dans fa compagnie un bon Sujet , & 
capable en tour point d’être fait Bas-Officier , non-feulement 
ne le propofe pas à l’Etat-Major , dans la crainte de le per- 
dre j mais même il cache , autant qu’il lui eft polfible , fes 
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talens & fa capacité. Ce Soldat , qui ne peut ignorer qu’il a 
de l’intelligence 5 qu’il a rempli fes devoirs avec exaélitude, 
refte confondu avec les autres fans aucune expeftative de par- 
venir 5 il fe dégoûte , finit fon tems , & demande fon congé. 
Si malgré la crainte qu’il ne paffe dans un autre compagnie, 
fon Capitaine le fait connoître au Colonel comme un homme 
intelligent ; s’il paffe dans une autre compagnie , c’eft un 
dégoût pour les Soldats, de celle dans laquelle il entre : 
d’ailleurs , ce Soldat connu de fes camarades , habitué à vivre 
avec eux, malgré -fon avancement, les quitte à regret; ce 
font de nouvelles 'habitudes à faire ; il peut être mal venu 
dans cette compagnie ; on l auroit vu avec plaifir dans la 
fienne élevé à un grade > dans l’autre , il ne fait que des 
jaloux. Cette manutention pourroit , peut-être, être indiffé- 
rente chez une autre Nation; mais elle ne l’eftpas en France, 
relativement au caraétere du Français, 6i à fon amour-propre, 
qui fe trouve dans tous les états , depuis le plus élevé jus- 
qu’au plus bas. 

Ce changement , dira-t on , eft indifférent aux Capitaines 
depuis qu’ils ne font plus chargés d’aucun détail , & qu’ils 
ne prennent à leur compagnie d’autre intérêt que celui que 
leur zele & leur goût pour leur état peuvent leur infpirer : 
cela peut être ; mais il ne l’eft pas pour le bien du fervice, 
ni pour l’émulation qu : il faut exciter dans toutes les troupes 
en général , ni pour l’union qu’il eft à defirer qui foie dans 
chaque corps en particulier , 3c dans la totalité du militaire. 
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Avant cette nouvelle conftitution , le Capitaine avoit un 
intérêt personnel à bien entretenir fa compagnie ; Tes foins 
les plus affidus fe portoient fur chaque Soldat 5 celui qu’il 
fail'oit Appointé > l’Appointé qu'il faifoit Caporal j le Soldat 
qu’il choififfoit pour le faire Sergent ou Fourrier ; tous 
étoient fon ouvrage ; ils reftoient dans fa compagnie : c’étoit 
alors une petite République, dont le Capitaine étoit le chef, 
toujours fubordonné au Colonel , & fans la permiffion du* 
quel il ne pouvoit faire aucun changement dans fa com- 
pagnie ; mais c'ctoit lui qui propofoit les Sujets ; ils lui 
étoient tous attachés. Quel bien ne devoit-il pas en réfulter 
relativement à l’ordre & à la difeipline , à l’avantage que 
retire un Officier , le jour d'une bataille , de commander à des 
Soldats affidés , & qui n’efpercnt de récompenfes & d’avan- 
cement que de leur Capitaine ! Avantage qui rejaillit fur le 
Général , & lui allure des fuccès. 

Cela n’etoit pas ainfi , dira-t-on , lorfque les Capitaines 
avoient leurs compagnies ; ils s’enfalloit beaucoup que l’ordre 
& la difeipline fuiTent au point où ils font aujourd’hui: 
cela peut être encore ; mais aujourd’hui l’ordre & la difei- 
pline font oblervés & maintenus par une autorité toujours 
permanente j & dans le tems que les Capitaines étoient 
chargés de leur compagnie , il auroit été aifé de les établie 
de mêmes mais par des voies plus douces & plus efficaces, 7 
qui n’auroient pas excité la defertion, dr qui n’auroient dé- 
goûté ni l’Officier ni le Soldat. Il étoit facile de faire voir 
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la néceffité indifpenfable de l’ordre , de l’établir par la pcr- 
fuafion , & non par la verge de l’autorité. Cette voie ne doit 
être employée qu’à la derniere extrémité j mais lorfqu’on 
s’en fert , elle doit faire trembler ceux fur qui elle s’appe- 
fantit. Ne pas envoyer la retraite à d'anciens & braves Offi- 
ciers qui ne la demandoicnt point , pour leur en fubftituer 
d’autres , qui à peine avoient fait la guerre, & qui ont cru fe 
faire un mérite auprès du Miniftrc en agilTanr avec une fé vé- 
rité outrée, peur parvenir à un but qui ne demandoit relati- 
vement au caraéle-e du Français que de la perfuafidn , de la 
douceur , de la fermeté & du tems. 

On dira peut-être encore , lorfque les Capitaines éroient 
charges de leurs Compagnies (a), ils n’alloient pas à la guerre 
avec la même volonté qu’ils iroient aujourd’hui qu’ils ne font 
plus chargés de recruter & de completter leur compagnie. 
Je fuis étonné qu’on ofe mettre en avant une telle faufleté. 
Si ceux qui l’avancent ont fait les deux dernicres guerres , ils 
n’ont certainement point vu aucun Capitaine d’infarterie , 
de cavalerie , de Huffards & de Dragons, refifer de marcher 
à' l’ennemi , & même n’y pis marcher avec courage, lorfque 
l’ordre lui en a été donné. C’eft injurier le corps des Capi- 

(«) Les compagnies n’ont jamais été aux Capitaines ; elles font 
au Roi , & ne peuvent être qu’au Roi ; mais les Capitaines étoienc 
chargés de les remettre , & de les maintenir moyennant une cer- 
taine fomme que le Roi affeâoit tous les ans par compagnie à cet 
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taines que de le foupçonner , dans cette occafton fi chere à 
fon honneur , de préférer un vil intérêt à la gloire cfatta^ 
quer & de battre l’ennemi. Le Français n’oublie jamais fon 
caractère > & quelqu'intérefic qu’il foit dans route autre oc* 
cafion , il a trop d’amour-propre, & trop de valeur pour 
ne pas faire taire un fentiment d'intérêt pour foivre les in»- 
prdlions que fon courage lui infpire : d’ailleurs, s’il s’en 
trouvoit dans le nombre qui, ou foibles ou entichés de ce vil 
intérêt , ne marchaflent pas avec la meme volonté , ils fe» 
roient néceflàirement entraînés par les autres. L’exemple eft 
un grand maître i & l’homme le moins ardent , même le plus 
foible , craint le reproche de fes camarades , 3 c la honte d’être 
chafîe avec ignominie. Il faut bien peu connoître la Nation 
françaife pour avancer une telle a lier t ion. 

' Aujourd’hui que le Roi s’eft chargé de l'entretien abfolu 
des compagnies , le Capitaine ne fe mêle d’aucunes répara- 
tions } il n’a aucune manutention î il reçoit ce qu’on lui 
donne fans examen , & fans y mettre aucune affeélion. Un 
bel homme , un médiocre ou un vilain , cela lui eft parfai- 
tement égal 5 que fa compagnie foit complette oa non , il 
ne s’en embarralfe point s rien ne le poire à s’attacher à fit 
troupe que le goût & le zele qu’il a pour fon état : s’il lui 
déferte un , deux ou trois hommes , certain qu'on les rem- 
placera par d’autres , il ne s’en met pas en peine j enfin le 
Capitaine qui n’eû chargé que de veiller à la tenue de là com- 
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pagnie, d’y maintenir l'ordre 6c la difcipline, 3c de la conduire 
à la guerre ; qui n’a d’ailleurs aucun détail qui flatte Ton 
amour-propre , peut traiter le Soldat avec plus d'humeur 
qu’il n’en monrreroir, s’il étoit chargé de la completter 6c de 
l’entretenir : il eft poflible qu’il fe ferve de voies dures 3c hu- 
miliantes pour maintenir l’ordre 6c la difcipline > qu’il ne 
punifTe que par caprice , & fans graduer la punition avec 
le délit. Or une conduite qui ne fait jamais entrevoir que 
des punitions , fouvent infligées par humeur & fans caufe , 
n’eft pas faite pour entretenir l’harmonie & l’union absolu- 
ment néceflaires dans toutes les troupes en général , ni pour 
exciter en elles l’émulation , le zele 6c l’amour de leur état. 

On objeélera encore que , puifque la République Romaine 
fe chargeoit de completter fes légions , 6c de l’entretien des 
Soldats » que cet ufage a fubfifté nombre de fiecles : on doit 
conféquemment croire qu’elle y trouvoit un avantage réel. 
Cela eft vrai ; mais il n’en eft pas de meme d’une Monarchie 
comme d’une République ; ce n’eft pas le meme efprit qui 
les gouverne ; la conftitution du Gouvernement de l’une eft 
absolument différente de celle de l’autre î ce qui eft bon 
dans une République peut ne rien valoir dans une Monar- 
chie ; & les loix doivent être relatives au caraétere & au 
génie des Peuples fournis à ces mêmes loix. 

La France eft un Etat monarchique î le caraâere de fes 
Peuples eft différent de celui des Romains s la conftitution 
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de fon Gouvernement n’eft pas la même 5 celle de fon Mi- 
litaire doit être différente , parce qu’il eft néceffaire que 
chaque particulier y trouve un intérêt qui y foit relatif , 
pour qu’il puiffe rejaillir fur l’Etat. L’honneur , dit M. de 
Moutefquicu, ejl le principe qui , dans un Etat monarchique , 
fait agir les hommes {*). Mais fous combien de faces diffé- 
rentes ne préfente- t-on pas cet honneur? Je le fuppofe 
apperçu du point-de-vue le plus favorable. Comme l’intérêt 
eft inféparable du cœur de l’homme , il faut exciter ce même 
honneur par un intérêt qui lui foit particulier : il faut con- 
duire les hommes fuivant les motifs qui les font penfer & 
agir ; c’eft toujours du moral que dépend le phyfique î & on 
ne parviendra dans un Etat monarchique à exciter le zele 8c 
la volonté , même le courage , que par un intérêt qui foit 
reverfible à chacun en particulier. 

L'efpoir des récompenfes eft fans doute nn motif puiffant ) 
mais cet efpoir eft plus réel dans une République que dans 
une Monarchie , parce que dans le premier les récompenfes 
dépendent du Peuple qui eft iutéreffé à les donner , dans l’ef- 
pérance que chacun a d’en obtenir de femblabies. Dans le 
fécond , elles dépendent du Souverain uniquement , qui 
ne lepdifpenfe que fur le rapport de ceux à qui dans 
chaque partie de l’adminiftration , il a remis une partie 
de fon autorité : mais ces Miniftres peuvent fe tromper fur 
l’opinion qu’ils ont de l’un Sc de l’autre ; quelqu’integres 


(*) Eforit 
deiLoix,T.I. 
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A éclaires qu'ils foient , toutefois ils ne font pas exempts- 
d’amitiés & d’affeû ions perfonnel les ; & les unes & les autres 
mifes dans la balance , l’emportent fouvent fur le mérite 
qu’on n’a pas approfondi, & qu’on ne connoît que par ouï- 
dire : ainfi les récompenfes , dans un État monarchique 
étant arbitraires , il faut un motif de plus pour animer dans 
fes fuie r s leur zele & leur courage. Ce motif pour les Ca- 
pitaines confifle dans la confiance qu’on leur marquera en 
leur biffant b manutention de leur troupe, parce qu’elle 
flattera leur amour-propre en -leur donnant non-feulement 
un détail intéreflànt pour eux I mais encore une autorité qui , 
toute fubordonnée qu’elle doit être au Chef, les fortira de 
eer ctat apathique où ils font préfentement. 

On a fi bien fenti le defaut de cette admmiftration , qu’en> 
1771 , le Miniftre alors en place b changea abfolument r 
quant à la cavalerie Sc aux Dragons , & chargea les Capi- 
taines de l’entretien de leur compagnie j non dans 1a même 
forme qu’ils l’avoient avant 1762 , mais avec des reftriûions: 
peut-être que s’il fut refté en place , il auroit fait la même 
ehofe pour l’infanterie. 

Pour faite mieux fentir les vices & les abus des différentes 
adminiftra rions qui ont eu lieu avant 1762 , depu® cette 
époque jufqu’en 1771 > & depuis 1771 jufqu’aujourd’hui , 
rebtivement à b cavalerie & aux Dragons , il eft néceffaire 
de faire un détail abrégé de ces trois différentes adminiflrat- 
tiens: je commencerai par celle établie en 176a. 
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Elle a ouvert la porte à tout ce qu’on a voulu j à la né- 
gligence des Capitaines qui n’avoient aucun intérêt de veiller 
à la compoGtion ni à l’entretien de leur compagnie ; i la 
(ante de leurs Soldats ou de leur? Cavaliers s à la bonté & 
au choix des chevaux s aux marchandées relatives à l’habil- 
kment du Cavalier , & à l'équipement du cheval > à la dé- 
penfe des Etats-Majors’, qui feuls ctoienj chargés de veiller à 
tout j meme à des abus plus grands encore , fi les Officier.* 
chargés de toute cette manutention en euflènt été capables, 
& auxquels il était impoffible de parer. 

La communauté établie en 177 1 dans la cavalerie & le* 
Dragons , eft moins vkieufe que l’adminift ration ci-deflus i 
mais elle laiiTe encore exifter la négligence. Les Capitaine» 
n'étant intéreflcs que pour un .douzième dans la dépenfe * 
leurs foins ne font pas les mêmes : de plus , elle peut occa- 
fionner de la défunion & des difficultés entre les Capitaines 
de les Etats-Majors. Ces trois chefs forment une République, 
prétendant à la prépondérance fur les trois Capitaines nom* 
mes par le corps pour examiner les comptes , & affifter 1 
leur reddition : d’ailleurs , fi les trois Chefs font d'intelli- 
gence , comme par leur grade ils ont l’autorité en main , 
il peut en réfulter de très-grands abus j ce que cette admi- 
niftration a d’excellent , c’eft la ma fie perpétuelle > mais elle 
ninrérefle pas affez le Capitaine. 

Les Capitaines charges de l’entretien de leur compagnie* 
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comme ils l’étoient avant 1762 , occafionnoit dans quelques 
Capitaines trop d'cconomie ; les exercices croient négligés, 
parce qu'il n’y avoit point d’inftruftion , & que chaque 
Capitaine craignoit à chaque exercice qu’il ne lui coûtât en 
réparation ; la tenue étoit mauvaife , parce que dans ce 
tems-là la bonne n'étoit pas en ufage. Malgré les défauts de 
cette adminift ration , je penfe cependant que c'étoit la meil- 
leure , parce qu’il eft facile de remédier aux abus qui s’y 
gliflbient , ainfi que je vais l’expliquer. 

Les compagnies d’infanterie ne fe paient point ; ôc fi 
elles fe paient , ce n’eft que par un concordat qui eft abufif, 
& qui doit être fuppriihé 5 quant aux compagnies de cava- 
lerie & de Dragons , celui qui y eft nommé dépofe au trcïor 
royal dix mille livres dans la cavalerie , & fept mille livres 
dans les Dragons : on en inféré , avec quelque raifon , que 
les compagnies de cavalerie & de Dragons s’achetoient $ 
mais on n’a pas voulu voir que les Capitaines étant chargés 
de l’entretien de leur compagnie , cet argent n’étoit qu’un 
dépôt pour fe pourvoir contre la négligence des Capitaines; 
1 a preuve en eft que lorfqu’un Capitaine quitte , on prélevé 
far cette fomme , l’argent néceflaire pour completter fa com- 
pagnie , & la mettre en bon état de tout point , fi elle ne 
£eft pas , & le furplus lui eft remis par le tréfor royal s donc 
cet argent n’eft qu’une caution , & non pas un achat : ce- 
pendant on peut voir cet argent donné comme achat , 
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parce que fi le Capitaine meurt , on fe fert de cet argent 
pour remettre fa compagnie ; & s’il y en a de refte , il eft 
au profit du Roi , & ne revient point à la famille Si on 
donnoit ce relie à la famille du mort , ce ne feroit plus un 
achat ; mais une caution , de alors il n’y auroit plus de doute. 
Il n’en eft pas de même des regimens : c’eft un achat réel , 
parce que le Colonel ou le Mcftre-de-camp n’eft pas tenu de 
remettre fon régiment en état , s’il n’eft pas complet lorfqu’il 
le quitte ; qu’on lui remet l’argent qu’il a donne ; & s’il 
meurt avant que de le quitter , ou à la guerre ou de maladie, 
fans avoir donné fa de'miflion , l’argent eft perdu pour la 
famille , & eft au profit du Roi ï mais le Capitaine quittant 
ou mort , fa compagnie doit être remife en tout point de 
l’argent dépofé au trélor royal : cela peut être une caution I 
mais elle feroit évidente , fi le lurplus étoit remis à la famille 
du mort. 

Pour obvier à la négligence des Capitaines , tant dans 
l’infanterie que dans la cavalerie & les Dragons , je penfe 
que tout Officier qui feroit nommé à une compagnie d’in- 
fanterie , devroit dépofer douze cents livres à la caifle du 
régiment pour former une malle perpétuelle i mais fans 
communauté. Cette malle ferviroit aux frais des réparations 
de la compagnie, qui excéderoient ce que te Souverain donne 
par an pour cet objet. Quant à la cavalerie & les Dragons , 

on luivroit l’ufage actuel , à l'exception que l’Officier nommé 

1. 
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à une compagnie , ne dépoferoit que cinq mille livres pour 
la cavalerie , & trois mille livres pour les Dragons. Cet 
argent (croit rendu au Capitaine qui quitteroit , par celui 
qui le remplaceroit , en fuppofant que fa compagnie fut 
remife & complette : il en feroit de même dans l'infanterie. 
Cette maffe par compagnie ferviroit à réparer celle que l’Inf- 
pcâeur Général jugeroit n’être pas remife. Le Capitaine feroit 
tenu de remplacer tout de fuite la fomme prife à la maffe , 
& la retenue lui en feroit faite fur fesappointemens : ce feroit, 
je psofe , le moyen le plus certain pour exciter la vigilance, 
te éteindre toute négligence de la part des Capitaines. 

En tcms de paix , ce que le Roi accorde pour les répa- 
rations fuffit , fi le Capitaine y apporte tous fes foins $ ainfi il 
ne feia pas néceffaite de toucher à la maffe perpétuelle. En- 
teras de guerre , le Roi proportionne ce qu’il donne pour 
ces objets aux circonftances s & fi les hazards de la guerre 
font plus confidcrables qu’on ne le penfoit ., il eft jufte que 
le Roi vienne au fècours des Capitaines. La maffe propofée 
n’étant établie que pour empêcher toute négligence de leur 
part , elle ne doit être employée que dans ce cas. 

Voilà , je penfe , le moyen le plus certain pour avoir de 
bonne cavalerie, & mieux compofée que celle actuelle » cer- 
tainement mieux montée que lotfque c’eft le Souverain qui 
fournit les chevaux : d'ailleurs , par cette adminiftrarion , le 
Roi aurait toujours le crédit de fa Noblcffe à fes ordres pen- 
dant la guerre. Il 
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Il me femble que le parti que l’on a pris, depuis environ 
Treize à quatorze ans , de mettre les régimens de cavalerie 
& de Dragons toujours dans les Places, eft contraire i l’utilité 
de les repartir dans des quartiers différens ; cette méthode 
rc'pandroit de l’argent dans toute une Généralité , mettroit 
le Peuple à portée de jouir de la dépenfe que l’Officier & le 
Cavalier feroient. Le Souverain ne paieroit pas les fourrages 
fi chers, parce qu’il n’y auroit pas de frais detranfportj ^ 
l’on éviteroit bien plusfûrement toute efpece d’émeute dans 
les marchés , y ayant des troupes en quartier. 

On pourra répondre que l’inftruftion fe perdroit de vue* 
que la difcipline fe ralentiroit 5 que la tenue fe négligeroit» 
enfin , que la cavalerie & les Dragons deviendroient payians. 
Cette objeflion me paroît de peu de valeur , puifque le 
même Officier qui commande dans les lieux raffemblés , doit 
tenir cette même difcipline dans les différens quartiers; ne 
jamais perdre de vue l’infiruflion , & maintenir la bonne 
tenue qui doit être de tous les tems , paix ou guerre. Pour 
s’affnrer de l’exécution de ce bon ordre, l’Etat -Major de 
chaque régiment doit y veiller par des tournées faites tous 
les mois , & à différens tems; mais les exercices généraux des 
régimens , dira-t-on , n’auront donc plus lieu ? Ne peut-on 
pas raffembler chaque régiment dans le lieu principal de fe$ 
quartiers, depuis le quinze Août jufqu’au premier Oélobre , 
& l’exercer trois fois la femaine ; davantage , fi bcfoin eft> lui 
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faire faire des fimulacres de guerre avec des régimens voifins 
; des quartiers ? Si cet ordre avoir lieu, le Roi gagneroît 
beaucoup > l'Officier ne feroit pas force' de faire une fi grande 
depenfe , parce qu’il en coûte beaucoup plus dans les villes 
que dans la campagne ; le Cavalier <5c le Dragon redevien- 
•droient citoyens , & le vrai Citoyen s’engageroit plutôt & 
plus volontiers 5 confe'quemment la cavalerie en général fe- 
xoit mieux compofée : cependant, pour ne pas faire perdre 
abfoluraent de vue à la cavalerie de aux Dragons l’ordre établi 
dans les Places de guerre , le fervice qu’on y fait , de ne les 
pas rendre étrangers à l’infanterie, il faut, fur la totalité 
de la cavalerie & des Dragons , que le tiers foit un an dans 
les Places , & les deux tiers en quartiers ; chaque régiment 
à tour de rôle. 

11 réfulte de ces trois adminiftrations comparées Sc calcu- 
lées les unes aux autres , que celle qui charge les Capitaines 
de l’entretien de leur compagnie , me paroit la meilleure a 
je ne vois pas même qu’il puifle s’y gliffer aucun abus , pourvu 
que la mafle perpétuelle foit établies ceux qui pourroient 
s’y introduira* ne proviendroient que de la négligence des 
Officiers fupérieurs. 

- Il n’en eft pas de même de l’infanterie : elle doit refier 
dans les Places; mais la maffe perpétuelle doit aveir lieu y 
ainfi que je l’ai dit plus haut , pour éviter la négligence 
des Capitaines, Quant à l’inftruétion , à la difcipline 6c à 1» 
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tenue , il n’y a qu’à Cuivre fur ces objets ce qui eft en ufage 
aujourd’hui ; & je penfe que tous les abus feront fupprimés, 
pourvu cependant qu’il n’y ait plus de concordat , & que 
l’on mette à la tête de chaque régiment des Colonels capa- 
bles de les commander , & des Lieutenans-Colonels & Ma- 
jors de juftice , & non de faveur. 

L’état de Capitaine eft une place importante qu’il eft né- 
ceffaire de ne pas donner indifféremment , ni à de trop jeunes 
gens. Pour cet effet , je penfe que les compagnies d’infan- 
terie , de cavalerie & de Dragons ne doivent être données 
qu’à l’anciennetc de fervicc , pourvu que celui qui eft à 
monter en grade , ait les qualités requifes pour les bien com- 
mander. Ceux qui , par leur naiffance , peuvent prétendre 
un jour à avoir des régimens 5 qui conféquemment ne pour* 
roient , par leur ancienneté de Lieutenans ou de Sous-Lieu- 
tenans , parvenir à avoir une compagnie , ne pourroient 
efpércr de régiment qn’après dix ans de fervice dans ces deux 
grades, & que fur le rapport favorable de l’infpeéteur Gé- 
néral & de fon Colonel. On éteindroit , par ce moyen , la 
folle vanité d’une multitude d’Oflàciers, qui, munis de très- 
bonne heure d’une commiflion de Capitaine , fouvent fans 
aucune connoilfancc des devoirs de cet emploi, veulent fran- 
chir rapidement l’intervalle qui les fépare de leur Colondi 
£c s’ils parviennent à en obtenir le brevet, ils relient oiUfs 
dans la Capitale ou dans les Provinces, partagés entre de» 
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occupations frivoles & des follicitations à la Cour : s'ils 
ctoient reftcs à leurs corps, ils feroient devenus des Officiers 
inftruits, capables de commander un jour un régiment, & 
dignes, avec le tems, d’être élèves au grade d’Officier-Général. 

Toutes commiffions de Capitaine pour les Aides-Majors 
éc Lieutenans devroient erre fuprimées } tout brevet de 
Lieutenant-Colonel & de Major pour les Capitaines l’être 
de même : il en doit être ainfi des brevets de Colonels pour 
les Majors ou Capitaines. On ne doit connoitre dans un Mi- 
litaire bien conftitué que les grades titulaires. Ces brevets 
fans exercice font une récompenfe illufoire , qui n’eft pas 
même honorifique , Sc qui n’eft profitable qu’en cas de re- 
traite; ce qui eft un abus : c'eft une pierre d’attente; un titre 
fans titre; & ces grades ont été fi confidc'rablement multipliés, 
qu’on les a , pour ainfi dire , avilis. 

J’ai déjà dit (*) que, fuivant l’inftitution de l’Ordre de 
Saint Louis , il falloit avoir dix ans de fervice pour obtenir 
la Croix. On a dérogé à cette inftitution : le Colonel l’ob- 
tient après avoir été dix ans Colonel , quoiqu’il n’ait peut- 
être été avant que deux ou trois ans Lieutenant ou Capi- 
taine ; & même il l’obtient après quatre ou cinq mois de 
Colonel, pourvu qu’il y ait dix-huit ans qu’il foit au fervicei 
tandis que l’Officier particulier ne peut l’obtenir qu’après 
vingt-cinq ans révolus. J’ai encore dit, dans le même Cha- 
pitre, qu’il ne devroit pas y avoir de différence entre l’Officier; 
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fupérieur & le particulier , parce qu’une récompenfe pure- 
ment militaire, éc qui n’eft accordée qu’aux fervices, ne doit 
point faire diftinâion des grades accordes à la naiflance , & 
fouvent à la faveur, avec ceux acquis par les fervices: ainfî, 
pour rapprocher ces deux objets, & les rendre égaux, je 
penfe que la Croix de Saint Louis devroit être accordée, après 
vingt-quatre ans de fervice, aux Colonels comme aux autres 
Officiers; mais auffi il devroit être flatué qu’on ne pourra 
obtenir de retraite ni de penfion qu’après trente ans de 
fervice. Si cette loi avoit lieu , on ne verroit plus d’Officier* 
qui n’attendent que la Croix de Saint Louis pour fe retirer ; 
au moins feroient-ils plus rares. Ainfi celui qui recevra la 
Croix de Saint Louis, fera forcé de fervir encore fix ans, s’il 
veut obtenir une retraite : mais quelle eft la retraite «qu’il 
lui faut donner à cette époque ? Le tiers des appointemens 
du grade qu’il occupe. S’il fert encore fix ans de plus , il 
obtiendra la moitié ; à quarante ans , les deux tiers , & à 
quarante-quatre ans la totalité. Les befoins fe multiplient à 
mefure que l’âge s’accroît; & l’efpérance de ce bien être feroie 
relier au fervice une multitude d'Officiers , quoiqu’ils ne 
comptaient jamais parvenir à la Lieutenance -Colonelle ni 
à la Majorité» fur-tout fi l’honorifique qu’on attacheroit à 
ces retraites , étoit proportionné aux appointemens qui fiip»- 
poferoient un tems de fervice plus ou moins long. 
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Le but du Minifterc cft, je penfe, de retenir au fervice 
le plus d’anciens Officiers qu’il lui fera polfible. Pour y par- 
venir, il faut à ces honnêtes & braves gens une expeélative 
flatteufe, lorfqu’affaifies par l’âge & les infirmités, ils feront 
forcés de fe retirer: ainfi , en graduant les retraites fuivant le 
tems des ferviccs, & au grade titulaire de celui qui fe retire, on 
fera certain de conferver beaucoup de bons Officiers qui quit- 
tent aujourd’hui , lorfqu’ils font parvenus à un grade , ou 
même à obtenir une commiffion qui leur donne une retraite 
plus confidérable. Ce font ces retraites par grades, ou ces 
commiffions abufives , qui non -feulement épuifent les fonds 
deftinés pour l’entretien des troupes ; mais encore qui font 
retirer beaucoup d’Officiers très en état de fervir. Lorfque 
le tqpis des fervices fixera la retraite , & fuivant le grade ti- 
tulaire, on ne verra plus dans les corps des changemens fi 
frc'quens , & ils en vaudront mieux. 

Le Souverain ne devroit jamais accorder de penfion avant 
trente ans de fervice, à moins que ce ne fût pour des in- 
firmités caufées par des blefliires à la guerre, & qui cepen- 
dant n’empêcheroient point de continuer à fervir; car, fi 
elles mettent abfolumcnt hors d’état de continuer fes fervi- 
ces, ce n’eft plus une penfion, c’eft une retraite. Dans ce 
cas, les bleffures reçues avant trente ans, pourvu qu’on ait 
quinze ans de fervices , équivaudrgient au tems fixé pour 
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obtenir une retraite. Les blcfliires reçues à trente ans de 
fervice, équivaudraient à l’époque de trente-fixjainfi de même 
jufqu'à quarante, qui e'quivaudroit à quarante-quatre. 

Quant aux aélions brillantes & de valeur qui fe feraient 
avant trente ans de fervice , félon l’importance , ou elles 
feroient récompenfées par le premier grade titulaire vacant, 
relatif à celui qu’occupe celui qui a fait l’aflion , ou en ajou- 
tant à fon nom celui du lieu témoin de fa valeur, ou par 
une épée qui lui feroit envoyée par le Souverain , & don- 
née de fa part par le Général ; mais jamais par des gratifi- 
cations ni par des penfions. L’argent ne peut pas payer 
une adion de valeur. M. de Catinat faiioit le fiege de Mon- 
talban 5 il lui étoit important de favoir fi le fofTé c'toit taillé 
dans le roc vif, ou s’il étoit feulement de maçonnerie du 
côté du glacis : on fit defeendre, pour s’en afiitrer, un Soldat 
dans un gabion, attaché à une corde; plufieurs avoient été 
tués, & perfonne ne fe préfentoit plus. Un Soldat de recrue 
du régiment de la Fare fe préfenre au Maréchal : Comment 
t’y prendras-tu , lui dit Catinat, pour connaître fi c’ejl ma- 
fonnerie ou roc ? Je le verrai bien , répondit le Soldat, pur 
la fenêtre du gabion , en fondant avec la pointe de ma 
bayonnette. On le defeend dans le fofie» il en revient heu- 
reufement, & rend un tris-bon compte de ce qu’on avoit un 
fi grand intérêt de favoir. Que veux tu pour ta récompenje , 
lui dit Catinat I Je vous demande en grâce , mon General % 
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de me faire entrer dans les Grenadiers. Un autre Soldat , en- 
voyé par M. de Vauban pour examiner un pofte, y refte 
long-rems , malgré le feu des ennemis , 5c meme cft bleflc 
très-dangereufement d'une balle à travers du corps; il re- 
tourne rendre compte de tout ce qu’il a obfervé, & le fait 
avec toute la tranquillité polTible , malgré le fang qui coule 
abondamment de fa plaie. M. de Vauban veut lui donner 
de l’argent ; le Soldat le refufe, & lui dît : Mon Général , 
cet argent gâteroit mon aclion. Si le défintéreflfement 5c l’élé- 
vation d’amc fe montrent fi évidemment dans un Soldat, qui 
n’a pas reçu une éducation telle que celle d’un Officier 5c 
d’un Gentilhomme : fi un Soldat qui n’a que le néceflaire , 
encore pas toujours» que l’argent touche fouvent plus que 
toutes les louanges poffibless qui n’afpire à un grade fupé- 
rieur que parce que la paie eft plus forte , fait refufer de 
l’argent, 5c fe contenter de l’honneur d’avoir fait une action 
courageufe , à plus forte raifon un Officier doit-il préférer 
une marque d’honneur, un mot flatteur du Général , un grade 
donné par le Souverain , à des penfions ou à des gratifica- 
tions qui ajoutent peu à fa fortune, 5c qui ne laiflent après 
plies aucuns veftiges de l’a&ion pour laquelle elles lui ont été 
données. 

Par le traitement qu’on a fait aux Soldats , après vingt- 
quatre ans de fervice , il femblc qu’on ait fenti la néceflité 
de donner les plus promptes récompenfes à ceux dont la vie 

eft 
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*ft la plus pénible : cela eft juûe , parce que quelque mat- 
être que puiffe fentir l’Officier fubalterne , il n’a pas la même 
peine que le Soldat 5 il a des appointemens proportionnés 
à fon grade , & fuffifans pour le faire vivre honnêtement ; 
quelquefois même il reçoit des fecours de fa famille 5 il y en 
a très-peu qui ne foient dans ce cas : il eft donc en état de 
fe mieux nourrir; & en tout, s'il fatigue autant que le Soldat, 
-il a des moyens ponr réparer fes forces & entretenir fa famé» 
amis il y a la même gradation de différence entre l’Officier 
Supérieur & le fubalterne, qu'entre celukû & le Soldat. Or 
il me paroît injufte que l’Officier fupérieur puiffe obtenir, 
après un tems très-court, une marque diftinétive, qui, dans 
fon principe, n’eft faire que pour les anciens Militaires; tandis 
que l’Officier fubalterne , qui fupporte toutes les fatigues ûc 
le fardeau de la guerre, ne peut l’obtenir qu’au bout de vingt- 
cinq ans; mais fi le Miniftere veut affimiler l’honorifique, 
ce que j’entends par la Croix de Saint Louis , & ne la donner 
aux Officiers fupérieurs qu’au même tems de (èrvice fixé pc ur 
Cous les Officiers en général ; s’il veut régler les retraites, 
ainfi que je les ai marquées plus haut, les Capitaines, Lieu- 
tenans & autres Officiers, vieilliront avec plaifir dans un état 
qui , tout fubordonné qu’il eft , feroit refpeclé & honoré. 
Quel immenfe avantage il en réfulteroit pour le fervice du 
Souverain de de l’Etat ! 

Tome //, Xx 
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CHAPITRE VINGT-UN IÈME. 

TEXTE. 


Des Trompettes , Cornets & Buccines. 

Les inftrumcns militaires de la légion font la 
trompette , le cornet , 6c la buccine ou cors : la 
trompette fonne la charge 6c la retraite ; les en- 
feignes obéiifcnt au bruit du cornet , qui ne donne 
que pour elles : c’eft encore la trompette qui fonne, 
lorfque les Soldats commandés pour quelqu’ouvrage 
fortent fans enfeignes ; mais dans le tems meme de 
l’aftion , les trompettes 6c les cornets fonnent en- 
femble. La buccine ou cors appelle a l’aflemblée ; 
c’cft aufti une des marques du commandement : 
elle fonne devant le Général, 6c lorfqu’on punit de 
mort des Soldats , pour marquer que cette exé- 
cution fe fait de fon autorité. C’cft encore au fon 
de la trompette qu’on monte , 6c qu’on defeend 
les gardes ordinaires 6c les grandes gardes hors du 
camp ; qu’on va k l’ouvrage ; que fe font les 
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revues , & que les Soldats fc règlent fur ce qu’on 
fonne. Ce font les cornets qui fonnent pour faue 
marcher les enfeignes , 6c les faire arrêter. Tout 
cela fc pratique dans les exercices , 6c dans les 
promenades qu’on fait faire aux Soldats fous les 
armes , afin que , dans un jour d’affaire , accoutu- 
més aux fgnaux de ces inftrumens , ils y obéi dent 
promptement , fuit qu’il faille charger ou s’arrêter 
pour fuivre l’ennemi ou revenir. Fn effet, la raifon 
veutqu’on pratique fouvent dans le loilir de la paix, 
ce qu’il faut nécelfairemcnt exécuter dans le tumulte 
des combats. 



(*) Nombre 
X. 


(*~) Hiftoire 
de! Juif» , par 
Jofeph , Liv. 
VIII, Cb. U. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VINGT-UNIÈME. 

Des Trompettes , Cornets & Buccines. 

Lus premiers inftrumens militaires des Romains fe reffen- 
tirent de leur origine > ils reflembloient à ces cornes dont les 
Bergers fc fervent pour rafiembler leurs troupeaux , & étoient 
faits de cornes de bœufs ou de béliers. 

La trompette étoir de cuivre» quelquefois d’argent, de fer, 
& même de b cris. Moyfe fit faire deux trompettes d’argent pour 
l’ufage des Prêtres ( * ). Après que Salomon eut bâti le temple 
de Je'rufalem, & qu’il eut orne' ce temple de tout ce qui pou- 
voir contribuer à la majefté du lieu , il fit faire deux cents 
mille trompettes, ainfi que Moyfe l’avoit ordonné» & qua- 
rante mille inftrumens de mufique, comme harpes, pfaltérions 
& autres , faits d’un métal compofé d’or & d’argent (*). 

Dans les tems les plus reculés toutes les Nations avoient des 
inftrumens. Leslfraëlitesen avoient une très-grande quantités, 
mais ils ne connoifloient encore que les inftrumens à vent, 
qui rendoient différens fons , les uns plus forts , les autres plus 
doux; d’autres plus clairs ou plus aigres : il y a tout lieu de 
croire que les inftrumens à vent ont été' les premiers inventés» 
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Diodore en attribue l’invention au fifflement des vents dans 
les rofeaux ou autres tuyaux des plantes. Quant aux inftru- 
mens à corde, ils n’ont pris naiffance qu’après; & ce font les 
differens fons que rendoient les cordes tendues, qui les ont 
fait imaginer. Pour ce qui eft des inftrumens qu’on bat comme 
les timbales & les tambours, ils doivent leur origine au bruit 
fourd que rendent les corps creux , quand on les frappe. 

Puifquc , du tcms de David & de Salomon , on connoiffbit 
les inftrumens à cordes, il n’eft pas douteux qu’ils ne fiiflent 
connus des Grecs & des Romains , très-pofterieurs au Peuple 
Juif. La lyre étoit en ufage avant Alexandre; & l’on fait que 
Timothée , pour avoir ajoute une corde à la lyre , fut mis à 
l’amende par les Lacédémoniens ; mais cet inftrumcnt n’étoit 
pas en ufage à la guerre : ils n’avoient alors que les inftrumens 
à vent , ainfi que les Ifraëlites; les tambours & les timbales 
leur étoient abfolument inconnus; & avec leurs inftrumens à 
vent , ils exprimoient toutes les efpeces de commandemens. 

Végcce eft très-clair fur cet article: il dit que la trompette 
fervoit à fonner la charge & la retraite ; que le cornet ne don- 
noit que pour les enfcignes, & que la buccine ou cors appel- 
Ioit à l’aflemblée : il y avoir plufieurs autres circonftances oti 
l’on fe fervoit de ces différens inftrumens qu’on peut lire dans 
le Texte. 

Dans la faite , les tambours & les timbales ont été imagi- 
nés. Les premiers tambours que les anciens Auteurs nomment 
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(*)HîAoire Tabur. Tûbor ou Tabour <*), étoient de cuivre, de faits 

Franç. T. t , comme ceux d’aujourd'hui. On trouva fans doute que la 

L.V.Cfa.XI. t f ’ 

caille de cuivre pefoit trop, & qu’elle droit trop chere» on 

la fit de bois. Cet ufage a fubfillé long-tems en France. De- 
puis quelques années , on a changé l’ancien ufage s & une par- 
tie des régimens d’infanterie ont aujourd’hui des cailïis de 
cuivre. J’ignore quelle peut avoir été la raifon de ce change- 
ment; je n’en vois pas d’autre que la frénéfic qu’a le Français, 
depuis trente ans, d’imiter en tout fes Voifins. Les Allemands, 
les Anglais , les Suifles ont des caiffes de cuivre ; le Français 
a voulu en avoir. Il eft incompréhenfible qu’une des Nations 
[les plus éclairées de l’Europe; celle qui, pour ainfi dire, 
devroit donner le ton à toutes les autres , veuille être rout , 
hors elle-même, & imiter les autres Nations jufques dans les 
plus petites chofes & les plus indifférentes. Quelle les imite: 
fi, dans leurs principes de gouvernement civil, militaire & po- 
litique, elle en trouve qui tendent à la gloire de la Nation & 
au bonheur des Peuples, cette conduite eft jufte & fage; mais 
que fa frcnéfie de copier aille jufqu’à les imiter dans des baga- 
telles qui ne font d’aucune utilité, c’eft un ridicule qui prouve 
fa légèreté & fon inconféquencc. En effet, pourquoi des 
cailles de cuivre, au lieu de celles de bois, qui ont toujours 
été en ufage chez elle? Elles font plus pefantes, plus cheres: 
elles ont peut-être l’avantage d’avoir un fon plus argentin ; 
mais la différence n’eft pas allez conlidérable pour augmenter 


Digitized by Google 



Livre II, Chapitre XXL 351 

Inutilement la dépenfe, & charger davantage le Tambour : 
d’ailleurs , ces caiffes de cuivre ne durent pas davantage que 
celles de bois } il faut peu de chofes pour les bolTuer ; elles 
exigent un foin particulier du Tambour , pour qu’elles foienc 
toujours claires & propres : fans cela , elles fe couvriroient de 
verd de gris par la pluie & l'humidité » au lieu que celles 
de bois ne demandent d’autre foin que celui d’entretenir les 
peaux & les cordes qui les tendent : celles de cuivre ont cela 
de commun avec celles de bois. 

Pourquoi les ufagcs anciennement c'tablis , abolis enfuite, 
reviennent-ils par la fuite des tems ? C’eft que l’étendue de 
l’efprit humain a des bornes. Les modes reçues , abolies & 
reprifes, font relatives à cette e'tendue ; & comme l’imagina- 
tion & la conception de l’homme n’ont qu’un certain cercle 
à parcourir , elles font forcées de revenir aux anciens ufages, 
lorlqu’elles ont parcouru le cercle entier. Nous voyons au- 
jourd’hui des modes perdues depuis plufieurs fiecles, renaître 
tout-à-coup comme chofes nouvellement imaginées. LeFran- 
çais n’eft pas la feule Nation fujette à ces révolutions : les au- 
tres Nations de l’Europe en éprouvent de femblables ; cepen- 
dant moins fouvent , parce qu’elles n’ont pas la meme pétulance 
ni la même vivacité que les Français: les Grecs & les Romain^ 
n’étoient point exempts de ces variations. Les modes chan- 
geoient alors comme aujourd’hui : en dix-neuf ans de régné de 
Marc-Aurele , fa femme paroît avec trois ou quatre coeffure* 



351 Commentaires sur Vég^ce. 

<*) Diftîon. differentes ( * ). Ainfi il ne faut pas être étonné' fi ce qui et oit 

Encyclop. au . , 

«not Coiffure , en ufage il y a trois fiecles , reparoit avec faveur comme chofe 
nouvelle! & au goût dominant que la Nation Françaife a pour 
le changement, je ne ferois point furpris de lui voir reprendre, 
pour l'habit diftinélif de la Nation, au lieu de celui aüuel, & 
que plufieurs Nations ont adopté, le haut de chauffe large 
& pliffc , le pourpoint , le petit manteau , la fraife & le cha- 
peau ombragé de grandes plumes, telle qu'elle étoit vêtue du 
rems de Henri IV. 

Les timbales, en ufage chez les Sarralins, & qu’ils nom- 
(*) DiÆon. moient nccaire (*) , ctoient connues fous le régné de Char- 
les VII » mais l’ufage s’en étoit perdu : il n’y a même pas 
forr long-tems qu’on s’en fert dans nos armées. Suivant le Pere 
(*) Hift.de Daniel!*), il n’y en avoit point fous les régnés de Henri IV & 

la Milice fran- 

t aife, Tom* I, de Louis XIV. Les Auteurs qui ont écrit avanr le régné 
» Vj Ch* XI. 

de Louis XI V , ne donnent que la trompette à la cavalerie. 
Ceft fous le régné de ce Prince que les timbales ont été 
admifes dans la cavalerie ; mais il ne fut d’abord permis à aucun 
régiment français d’en avoir, qu’autant qu’ils les prendroient 
(*) Ibidem. far l’ennemi ( * ; } ce qui prouve que nos Voifins en avoient 
dans leurs armées. Cette preuve eft confirmée par Juftelipfe, 
mort en 1606. Il dit, dans fon Traité de la Milice Romaine, 
que, de fon tems, tous les Allemands avoient des timbales. 
Aujourd’hui tous les régimens de cavalerie en ont ! on y a . 
même attaché un honneur comme aux drapeaux & aux éten- 
dards: 
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dards : c'eft un trophée que de prendre des timbales à l’en- 
nemi, comme c’en eft un de loi enlever des drapeaux ou de* 
•étendards. 

Les timbales font deux efpeces de tambours de cuivre 
rouge (a), joints cnfemble par des courroies. La différence 
qu'il y a entre elles & le tambour , c’eft que ce dernier eft 
couvert d’une peau aux deux extrémités, & que la timbale n'en 
a qu'une. Le corps de la timbale eft arrondi en deffons. Pour la 
défigner plus clairement , c’eft une fphere coupée en deux par 
le milieu: ces deux parties forment la paire de timbales ; 
excepté cependant qu’il y en a toujours une plus groflè 
que l'autre , parce qu’elles doivent rendre deux tons diffé- 
rer»*. 

Dans les tems les plus reculés , la mufique étoit dans la 
plus grande cftime chez divers Peuples, principalement chez 
les Grecs. Polybe dit que la mulique eft néceflaire pour 
adoucir les mœurs; & il ajoute que les habitans de Cynete(é), 


( a ) Il faut diftinguer le cuivre rouge ou laiton du cuivre jaune; 
le jaune eft naturel , & tel qu’on le tire de la mine ; le rouge eft 
un métal compofé: c’eft du cuivre naturel dans lequel, Jorfqu'ileft 
en fufion, on mêle une certaine quantité de pierre calominc, qui 
lui communique la duretc & la couleur rouge. 

( b ) Ville de la Grece, dans le Péloponefc, au territoire d’Àrgle 
ou d’Argo*. 

Tome H. Y y 
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qui négligèrent la mufique, lurpaflerent en cruauté tous les 
Grecs , 3c qu’il n'y eut jamais de Ville où l’on ait vu tant 

(*)Hiftoiie de crimes (*). 

de Poljrbc , 

Liv.vi. La mufique fâifoit partie de l’étude des anciens Fithago- 

riciensi ils s’en fervoienr pour exciter le cœur à des aélions 
louables, & pour l’enflammer de l’amour de la vertu. Dans 
les armées, il y avoit toujours des flûtes, des trompettes, 
des tambours, des timbales, 3c autres inftrumcns pour ani- 
mer les Soldats: on y faifoit même entrer autrefois des chœurs 
de Muficicns , qui chant oient des hymnes à l’honneur do 
Mars, deCaitor 3c de Pollux. Cette mufique fervoit non-feu- 
lement à infpirer de la fermeté , du courage & de l’ardeur 
aux guerriers 5 mais on en retiroit encore l'avantage de pré- 
venir le défordre & la confùfion. 

La mufique eft en ufage aujourd'hui dans les armées pour 
les mêmes raifonss elle fert encore à faire marcher le Soldat 
en mefure 3c d’un pas égal , pour toutes les évolutions, 3c 
même pour diftrairc le Soldat d'une longue marche 3c péni- 
ble. Il n’eft pas douteux que la mufique , fuivant fa modula- 
tion & fon mode , a la vertu de calmer les fureurs , d’ap- 
paifer la colere , d’exciter le courage , 6c de mettre dans 
l’ame une tranquillité qui tient de la nonchalance. Timo- 
thée cxcitoit les fureurs d’Alexandre par le mode Phrygien, 
3c les adouciffoit jufqu’à l’indolence par le mode Lydien. Un 
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Muficien, par la force de fon art, rendoit toute la Cour du 
Roi Eric I infenfée , & porta même ce Prince doux &c mo- 
déré à tuer quatre de fes Minières ( * ). 

Toutes les Puiflances de l’Europe ont une mufique mili- 
taire attachée à chaque régiment } mais cette mufique ne fert 
pas pour les différens commandemens. Les inftrumcns qui 
fervent pour annoncer les commandemens, font le tambour 
dans l'infanterie , & la trompette dans la cavalerie. C’eft le 
Tambour qui , par la façon de battre fa caiffe, annonce aux 
troupes l’ordre qu’on leur donne , & les mouvemens qu’ils 
doivent faire. On peut voir les différentes batteries réglées 
par une Ordonnance donnée en 1754. Comme la voix ne 
peut pas fe faire entendre fur le front de plufieurs bataillons, 
quand même on auroit celle de Stentor (a), on eft forcé 
de fe fervir de tambours pour indiquer chaque mouvement: 
on peut voir aufli, dans l’Ordonnance du premier Juin 1766 , 
les différentes façons de fonner pour indiquer à la cavalerie 
les mouvemens qu’on exige d’elle. 

S’il n’y a que le tambour & la trompette qui puiflent fervir 
pour annoncer aux troupes les différentes manœuvres , la 
tnufique admife dans les régimens d’infanterie , par une 


(*) Hift. de 

Dantirarckt 
Tome 1U. 


(<j) Grec, qui, au rapport d’Homcre, Livre V, avoit une voix 
plus forte & plus éclatante que ne pouvoient avoir cinquante 
hommes. 


Yyij 
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Ordonnance du 19 Avril 1766 , compofée de cors , de clari- 
nettes 6c de ballons, ne peut avoir d’autre objet que celuj 
d’infpirer de la gaieté au Soldat : or il fera gai & content lorf- 
qu’il f* portera bien» lorfqu’il aura une bonne 6c folide nour- 
riture; lorfqu'on ne le punira pas par caprice ni par humeur , 
& qu’on aura pour lui les égards que fon état de Soldat exige : 
alors la mufique fera fuperflue, 6c ne fera plus qu'une affaire 
de luxe qu’il faut fupprimer , d’autapt qu’on ne peut pas comp- 
ter fur cette mulîque le jour d’une bataille; je fuis même per- 
fuadé qu’elle joueroit trcs-mal, 6c que tous les inftrumens 
feroient difeords : d’ailleurs, elle eft trop douce pour pou- 
voir être entendue au milieu de la moufqueterie 6c du canon. 
Comme, dans cette circonftance, elle eft abfolument inutile, . 
il eft prudent de la renvoyer fur les derrières avec les équi- 
pages : il eft même très-polÜble qu’elle n'en attende pas l’or- 
dre, parce que , dans le vrai, leur métier eft de jouer des in£ 
trumens , 6c non de fe battre ; ce font alors les tambours , les 
fifres , les timbales 6c les trompettes qui doivent être la feule 
& unique mufique : c’eft la feule qui puiffe fe faire entendre; 
& elle eft abfolument néceffaire dans le moment d’une aÛion. 
Dans cette circonftance, il faut des inftrumens bruyans qui fe 
faffent entendre, malgré le bruit du canon 5c de la moufque- 
terie. 

On n’a donc imaginé de donner cette mufique agréable aux 
ïégimens que pour amufer le Soldat , 6c plus encore les Spec- 
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tuteurs à une revue & dans les différens exercices. Cette mu- V 

fique eft purement de parade; ce font des bouches inutiles» 

trcs-cheres à entretenir; il y en a déjà affez dans une armée r 

fans en augmenter le nombre > enfin c’eft une dépenfe fuper- 

flue que l’on peut appliquer à des chofes plus effcntielles. 

Il y a feize Muficiens attachés au régiment des Gardes» 

Françaifes, indépendamment des Tambours & des Fifres par 
compagnie : ces Tambours 5c ces Fifres font nombre dans 
chaque compagnie; mais ces Muficiens ne font point Soldats; 

Si s’ils le font , ce font des hommes de moins pour combattre ; 
ils font attachés à l’Etat-Major, Sc ne dépendent que de lui: 
ils ont chacun 4 livres 3 fols 4 deniers par jour; ce qui fait 
pour chacun 1 500 livres par an, & pour les feize 24000 liv. 

Il n’eft pas douteux que, le jour d'une bataille , le régiment 
desGardes ne compte faire aucun ufage de ces feize Muficiens, 

&. qu’il les renverra fur les derrières ; que même ils fouffriront 
de bonne grâce ce renvoi, parce qu’il eft important pour eux 
de conferver leurs membres pour gagner de quoi vivre. 

Malgré leur inutilité à la guerre & la cherté dont ils font, 
je ne les défapprouve point dans un régiment deftiné à la garde 
du Souverain. Ce régiment dont il refte toujours deux batail- 
lons en tems de guerre auprès du Roi, doit avoir une mufique 
particulière , outre celle militaire; mais je ne doute point que 
les quatre bataillons qui marcheront à la guerre , bifferont 
*cs feize Muficiens aux deux qui relieront pour la garde du 
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Roi: cette mufique eft plus convenable dans la Cour de Ver- 
failles que fur un champ de bataille. 

Si j’approuve une mufique pour ce re'giment , je la défap- 
prouve pour les autres qui marchent tous entiers à l’armée. 
Je le répété : c’eft une depenfe inutile, qui ne donne pas pins 
de courage au Soldat ; qui , dans les garnifons , diftrait fouvent 
l’Officier de fes devoirs > qui eft plus propre à amollir le cou- 
rage qu’à l’exciter , & qu’à la guerre il ne faut que des fons 
bruyants & éclatans. Il vaut bien mieux avoir de bons Soldats, 
bien armés, bien habillés, bien équipés de tout point , <Sc bien 
nourris, qu’une mufique qui n’eft bonne qu’à faire paroître 
les grâces d’un jeune Officier ou d’un jeune Colonel qui dé- 
ploie bien fes jambes & fes bras , 3c danfe un menuet beaucoup 
mieux fouvent qu’il ne commande fon régiment. Le Souverain 
n’a des troupes fur pied que pour faire refpeÛer fa puilTancc: 
tout ce qui ne mene pas à ce but, tout ce qui n’eft; que de pure 
parade doit et te proferit. 

On me croira peut-être de l’antipathie pour la mufique, 
fur ce que je propofe de réformer celle des régimens d’infan- 
terie : on fe trompera > je l’aime beaucoup , & même avec pafi- 
lion; mais je n’aime pas les chofcs inutiles. Il y a tems pour 
tout > 3c lorfqn’on eft à la guerre, il faut favoir fe pafler d’une 
mufique , qui , dans un bal & à la garde montante , eft très- 
agréable; mais qui , au milieu des coups de fufils & de canons, 
ne peut-être que très-difeordante , & n’avoir que celle qui eft 
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propre au moment ; & qui , quoique bruyante , & peut-être 
aigre, fera plus d’effet que la plus belle mufique dePergo- 
lefe & de Jomelli. 


CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

TEXTE. 

De l'Exercice des Troupes. 

On conçoit l’Ordonnance de la légion. Reve- 
nons aux exercices : on excrcoit matin &c foir les 

t 

nouveaux Soldats a manier toutes fortes d’armes j 
on obligeoitauffi les vieux, meme les mieux drcfles, 
à faire les exercices réglement une fois par jour. Les 
fervices & l’âge ne font point un titre pour favoir 
le métier de la guerre. Un vieux Soldat qui n’a point 
été exercé eft toujours nouveau. Les Armurés , & 
généralement tous les Soldats, apprenoient fans ceflc 
les exercices de l’eferime , qui ne font plus aujour- 
d’hui qu’un vain fpe&aclc : c’eft par I’ufage conti- 
nuel des forces du corps qu’on acquiert la légèreté 
& l’adrefle de porter des coups certains à l’ennemi 7 
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& de fe garantir des Tiens. C’eft par la même répé- 
tition que les Soldats apprendront dans ces combats 
fimulés une chofe bien plus cflentielle encore , 
c’eft-à-dire , à garder leurs rangs , & à ne point 
quitter leurs enfeignes dans les évolutions les plus 
embarraffées : à la fin , ceux qui font bien inflruits 
ne font jamais de faute dans toutes les manœuvres , 
quelle que foit la confufion cauféc par la multitude. 

Il eft très-nécefiaire que les nouveaux Soldats 
s’exercent avec des armes de bois contre le pieu ; 
qu'ils apprennent à porter des coups à cet ennemi 
fiélif, de pointe , de taille, aux flaucs , aux pieds 
& à la tête ; qu’ils s’étudient a le frapper en fau- 
tant ; à s’élever avantageufement fur le bouclier, 
& à s’abaifïèr tout à coup pour s’en couvrir; tantôt 
à s’élancer en avant comme pour frapper, & tan- 
tôt à fauter en arriéré. Il faut encore qu’ils s’exer- 
cent à lancer de loin des armes de jet contre les 
mêmes pieux , afin d’apprendre à bien diriger leurs 
coups , & de fe fortifier les bras. Les Archers & les 
Frondeurs dreffoient pour but des fagots ou des 
bottes de paille , contre lefquels ils tiroient des 

fléchés 
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fléchés à fix cents pieds de diftance : ils jettoient 
aufli des pierres avec le ftJUbale , & frappoient fou- 
vent leur but. II faut drefler les Frondeurs à ne tour- 
ner qu'une feule fois la fronde autour de leur tcte , 
avant que de lâcher la pierre ; mais autrefois on excr- 
çoit tous les Soldats h jetter h la main des pierres 
d’une livre : cette maniéré cil plus expéditive, parce 
qu’on fe parte de fronde. On les obligeoit encore k 
s’exercer fans certè à lancer les armes de jet ou les 
fléchés plombées ; & pour ne pas en interrompre 
l’exercice pendant l’hiver , on conftruifoit pour là 
cavalerie des maneges qu’on couvroit de tuiles ou 
de bardeaux , & , à leur défaut , de rofeaux , d’herbes 
de marais ou de chaume. 

Pour l’infanterie on bâtirtoit des bafiliques ou 
grandes falles toujours ouvertes , afin d’avoir tou- 
jours des lieux à l’abri des injures de l’air pour 
exercer les troupes , lorfqu’il faifoit mauvais tems ; 
mais , dès que la pluie ou la neige certoit , on les 
exerçoit à découvert, tant on craignoit que la* 
difeontinuation du travail n’amollît le corps &t le 
courage des Soldats : on les accoutumoit encore 
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à abattre des arbres , à porter des fardeaux , à 
nager dans la mer ou dans les rivières , à marcher 
à grands pas , & à courir avec armes & bagages. 
Ces exercices étoient ordinaires & fréquens , foit 
pour les légions , foit pour les troupes auxiliaires ; 
car enfin , fi le Soldat bien exercé fouhaitc le com-* 
bat , autant celui qui eft ignorant l’appréhende^ 
En un mot , qu’on fe perfuade qu’à la guerre , l’art 
eft au-defiiis de la force ; & fi on ôte la difcipîine 
& l’exercice , il n’y aura plus de différence entrç 
un Soldat & un Payfan^ 
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COMMENTAIRE. 

CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

De V Exercice des Troupes. 

A PRES avoir parlé des gratifications accordées aux Soldats 
& miles en fequeftre , des promotions & des divers inftru- 
mens de mufique de la légion pour indiquer les différens 
commandemens , Végcce revient à l’exercice des troupes qu’il 
a déjà détaillé (*)> n’importe, les chofes utiles font tou- (*)Tom.î, 
jours bonnes à rappeller , fur-tout quand elles font aufli Cba P ,lx * 
importantes que l’inftruétion des troupes : d’ailleurs, s’il y 
a quelques principes qui aient échappés la première fois , il 
faut efpérer qu’on ne les oubliera pas la fécondé. Comme 
je ne défapprouve point Végèce de revenir fur lui-même , 
le Lefteur trouvera bon que j’y revienne auflfi. Je veux fuivre 
mon texte ; mais je tâcherai de ne pas me répéter. 

Quand même nous ne ferions pas perfuadés de l’importance 
des exercices , les Romains nous convaincroier.t de leur 
abfolue nécclfité : ils exerçaient , dit Végcce , matin & foir , 
les nouveaux Soldats à manier toutes fortes d’armes. En effet, 
que peut-on efpérer d’un Soldat qui n’eft pas inftruit à m * 
nier fes armes ? Quel fervice peut-on en tirer , lorfqu’il ne 
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fait pas marcher , & qu’il ne comprend feulement {Jas ce 
qu’on veut lui faire faire ? Il eft donc de la plus grande im- 
portance de lui apprendre non- feulement à fe fervir de 
fes armes î mais encore à marcher Si à exécuter tous les 
Commandemens qui lui feront faits; 

Dans ces différentes inftrudions , il y a un ordre à obfer-. 
ver : il ne faut pas confondre les unes avec les autres, pour 
ne pas furcharger la tête du Soldat de trop de chofes à la fois. 
Un Soldat de recrue peut être comparé à un enfant à qui 
l’on veut apprendre à fe foutenir fur les jambes : on com- 
mence à le foutenir avec des lifieres j & quand on voit que 
fes jambes fe fortifient, & font en état de porter fon corps ^ 
on le laiffe marcher feul, fans cependant le perdre de vue. 
Il en eft de même du Soldat : fi on veut lui apprendre à la 
fois à manier fes armes , à s’en fervir , à marcher , & enfin 
toutes les évolutions qu’il eft néceffaire qu’il fâche 5 il n’ap- 
prendra rien , tout fe confondra dans fa tête , & il finira 
par ne rien favoir. L’inftrudion par laquelle il faut com- 
mencer, eft de lui apprendre à avoir le corps d’à plomb j en- 
fuite de lui enfeigner à marcher : le maniement des armes 
vient après» mais ce n'eft que lorfqu’il fera libre dans toutes 
les parties de fon corps , conféquemment qu’il faura bien mar- 
cher , qu’il faut lui apprendre à fe fervir de fes armes , & 
toutes les évolutions dont un bataillon eft fufceprible. 

Les inftrudions que les Romains donnoient à leurs Soldats, 
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étoient relatives à leurs armes , & à leur façon de combattre i 
elles croient plus longues <5c plus détaillées , parce qu’ils 
avoient plufieurs armes offenfives : or il leur étoit important 
de leur apprendre à lancer, avec juftcffe & vigueur , les armes 
de jet , & à fe fervir avec adreffe de leur épée. Outre ces 
armes offenfives , ils en avoient de défenfives qu’il leur étoit 
effentiel de favoir ajufter fur eux, pour qu’ils fuffent folide- 
ment couverts 5 & comme avec la cuiraffe & le cafque , ils 
avoient encore un bouclier dont il falloit qu’ils fuffent fè 
fervir , s’en couvrir à propos , parer avec ce bouclier les 
coups qu’on leur portoit , en porter d’affurés à l’ennemi s 
oppofer le bouclier de biais , afin que le coup porté gliffit 
& perdit fa force, ces différentes façons de combattre de- 
mandoient une inftruflion fuivie , différente félon les efpeces 
d'armes , & fouvent répétée. 

J’ai déjà dit (*) qu’il y a voit un très-grand défaut dans ces f*> Tom. 1 . 

différentes inftruélions , entr’autres celle contre le pieu : elle Xi * 

0 

auroit eu un effet plus démontré , plus utile , & auroit mieux 
rempli l’objet qu’on fè propofoit , fi ces exercices d’eferimes 
fè fuffent faits homme contre homme. Avec de l’habitude, 
on porte aifément un coup fur d’cftoc ou de taille à un 
pieu qui n’a point d’arme , & qui efl: immobile ; au lieu 
qu’un homme armé parc , ripofte , fait des feintes , couvre 
fon corps», fe met hors de mefurc , le rapproche , & enfin 
î’oppofe à l’attaque de fon adverfaiie. 11 en eft de cet exer». 
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cice contre le pieu , comme d’un bataillon qui manœuvreroit 
toujours feul , fans en avoir un autre devant lui qui s’oppofat 
aux manœuvres qu'il voudroit faire : il n’eft pas douteux que 
le Soldat , habitué à ne fe battre que contre un pieu , doit être 
très-embar rafle lorfqu’il voit devant lui un ad ver faire qui 
s’oppofe aux coups qu’il veut lui porter ; il eft abfolument 
dérouté , il fe défend même peut-être moins bien que s’il 
n’avoit jamais appris les principes de l’efcrime : il en doit être 
de même d’un bataillon qui n’a jamais manœuvré que devant 
lui-même > lorfqu’il verra un autre bataillon s’oppofer aux 
différens mouvemens qu’il voudra faire , les Officiers & les 
Soldats perdront de vue les principes qu’ils ont appris 5 leur 
tête fe troublera j ils n’écouteront point le commandement} 
ils fe rompront lorfqu’il faudra fe mettre fur l’ordre profond} 
enfin ils feront dans le plus grand étonnement , parce qu’ils 
n’auront jamais vu manœuvrer des troupes devant eux. 

Les falles d’armes, établies dans plufieurs régimensde cava* 
* lerie & de Dragons, feroient plus utiles que l’exercice du pieu 
chez les Romains , fi elles avoient un autre but que celui d’ap- 
prendre aux Cavaliers & aux Dragons à manier leur fabre à 
pied , & fi cette inftru&ion ne tendoit qu’à leur apprendre à 
s’en fervir â cheval : de même, fi l’on admettoit les épées 
(*) Ton. 1. courtes & larges que j’ai propofces (*) pour l'infanterie, ces 
Commet! du iàües d’armes feroient très-utiles. Quant à la cavalerie & aux 
Dragons , on ne doit leur apprendre qu’à manier leur fabre à 


Digitized by Google 



Livre II, Chapitre XXII. 367 

cheval : il y a tout lieu de croire que , s’ils sert fervent bien à 
cheval , ils fauront bien le manier à pied , fi la circonftance fe- 
préfente. Pour cet effet , il faudroit avoir , dans ces faites 
d’armes , deux chevaux de bois, femblables à ceux que l’on a 
dans les Académies pour apprendre aux Académiftes à vol- 
tiger } qu’ils fuflent équipés & harnachés comme le font ceux 
de la cavalerie. On inftruiroit d’abord le Cavalier à manier fon 
fabre à pied, comme s’il étoit à cheval ; c’eft-à-dirc, à éviter de 
toucher la tcte du cheval , fes épaules , fes hanches, enfin au- 
cune partiede fon corps : quand il feroit inftruit futfilamment, 
on le feroit monter fur un des deux chevaux de bois, & on lui 
feroit répéter l’inftruûion qu’on lui auroit donnée à pied : 
lorfqu’il manicroit bien fon fabre à cheval , on feroit monter 
un Cavalier inftruit fur le fécond cheval de bois ; & alors 
ils feroient un affaut dans les formes , en tâchant de frapper 
ou l’homme ou le cheval î l’autre à garantir lui & fon cheval, 
& à chercher le moment favorable pour porter des coups à 
fon adverfaire. Cet exercice devroit être fouvent répété s 
mais , malgré fon utilité & l’avantage qui en réfulteroit , cette 
idée ne prendra pas, parce que, pour qu’une chofe utile foit 
admife , en France furtout , il faut qu’elle foit préfentée par 
des perfonnes en autorité , ou qu’elle le foit par des perfonnes 
en qui celles en autorité ont mis leur confiance : n’importe, 
comme je la crois eflcntiellc & importante , je dois en faire 
part comme Militaire & Citoyen. Si jamais elle eft adoptée, 
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tant mieux ; fi elle ne l’eft pas , je n’aurai du moins rien à rré 
reprocher. 

Dans les inftruûions que les Romains donnoient à leurs 
Soldats, ils avoient plufieurs objets, tous auffi importans les 
uns que les autres. Les Archers & les Frondeurs mettoient des 
fagots ou des bottes de paille pour but, ainfi que l’artillerie 
éleve des buttes de ferre , devant lefquelles elle met des plan- 
ches peintes en blanc , qui fervent de but ; de meme que les 
Bombardiers mettent des tonneaux au haut d'une perche , & 
pointent leur mortier, pour que la bombe tombe dans le ton- 
neau , ou au moins dans le cercle que l’on trace autour de la 
perche. 

Aujourd’hui que le Soldat n’a qu’un fufil armé de fa bayou- 
nette pour toute arme , il ne faut point de Maîtres en fait 
d’Armes pour lui apprendre à s’en fervir; c’efl aux Officiers &. 
aux Bas-Officiers à inflruire les nouveaux Soldats à porter 
leurs armes , à les manier avec adrefle , & à s’en fervir avec 
utilité : l’inftruûion une fois comprife & fue , ce n’eft plus 
que la grande habitude qui mene à la perfeélion. Je penfe 
même, en fuppofant qu’on donnât au Soldat une épée courte, 
large & droite , que l’on pourroit encore s’en paffer , parce 
que la nature infiruit elle-même à fe défendre, à parer, à 
ripofter ; & l’adreffe & le courage font le relie. 

Je n’entrerai point dans le detail des différentes parties de 
l’inûruûion j mais elles dépendent toutes du bien marcher. 

Lorfqu’un 
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Lorfqu’un Soldat faura porter fon corps en ayant avec aifance; 
qu’il fera bien d’à plomb, & qu’il fera libre dans tous fes 
membres , il portera bien mieux fes armes , & les maniera 
avec plus de grâce : c’eft par la facilite' qu’il aura à fe mouvoir , 
qu’il pourra exécuter , avec précifion& célérité, les difFcrens 
mouvemens qui lui feront ordonnés ; enfin c’eft par l’aifance 
qu’il aura en marchant , qu’il fe rendra maître du port de fes * 
armes 5 qu’elles ne vacilleront point fur fon épaule , & qu’elles 
lui paraîtront légères. 

J’ai déjà dit que l’école du cheval ne devoit pas pafler les 
bornes de l’inftruâion nécelfaire à un homme de guerre ; j’en 
ai fiait voir les inconvéniens qui en avoient réfulté : je crois 
avoir fuffifamment détaillé cette partie j j'y renvoie le Lec- 


teur (*). 

Le Cavalier & le Dragon inftruirs à conduire leurs chevaux , 


(*)Tora.I, 
Chap. XIV du 
Comment, 


il faut leur apprendre les différentes évolutions qu’ils doivent 


exécuter à cheval 5 mais il faut commencer par les leur faire 


faire à pied : ils les comprendront mieux , & les exécuteront 


plus facilement à cheval -, parce que , fachant conduire leurs 
chevaux , leur attention ne fera plus partagée entre le foin 
de les conduire ,& l’exécution des mouvemens : il eft bon même 


qu’ils fâchent marcher à pied d’un pas égal , non avec la 
précifion & la jufteffe qu’on doit exiger de l’infanterie j mais 
fuffifamment pour qu’il y ait de l’enfemble & de la grâce , 
quand ce ne feroit que pour monter la garde à pied , dans 
Tome IL Aaa 
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un quartier ou dans une place : d'ailleurs , il peut arriver 
qu’un régiment de cavalerie foit furpris & attaque dans un 
village î il doit favoir fe battre à pied , border la haie , fe 
porter en ordre fur le terrein indiqué par le Commandant t 
& faire le feu qui lui fera ordonne. Lorfqu’il eft rompu à 
pied à toutes les évolutions > qu’il fait feller , brider & con* 
duire fon cheval , alors il eft facile de mettre la derniere 
(*> Tom. i, main à fon inftru&ion. Quant aux Dragons , j’ai déjà dit (*) 

Ch j p XIV du # 

Commtoi. qu’ils dévoient réunir l’inftruftion du Cavalier à celle de l’in- 
fanterie, parce qu’ils combattent , fuivant les circonftances» 
à pied & à cheval. 

Autant le Guerrier injlruit , dit Végèce , defire les occa - 
fions de combattre , autant l’ignorant l’appréhende. Il eft 
certain qu’un Soldat dont on aura négligé l’inftrtiéiion , eut- 
il cinquante ans de fervice , ne fera jamais qu’un être végé- 
tatif dans un bataillon, fut-il brave comme Alexandre ; mais 
comme l’inftruûion eft pour rous les Soldats en général } 
qu'on prend le même foin pour tous également , il eft à 
fuppofer que tous font au même degré , ou à peu près , 
d’inftruftion. Il fe trouve cependant des hommes dont l'en- 
tendement eft fi fort enveloppé dans la matière , qu’il eft 
impoftible , malgré les foins qu’on fe donne , de leur rien 
faite comprendre, Lotfqu’on trouve de ces efprits fi épais 
qu’on ne peut efpérer d’en tirer aucun parti , il faut les ren- 
voyée plutôt que plus tard : fi leur ineptie ne nuit pas à 
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ï’inftru&ion des autres Soldats , elle nuit néceflairement à 
l’enfemble qui doit être dans chaque bataillon * 6c cinq ou 
fix hommes de cette efpece peuvent y mettre de la confufion 
& du défordre i mais fi on fuppole un Soldat avec l'intelli- 
gence que la nature accorde à tous les hommes en general 1 
fi on a foin de l’inftruire fur tous les objets relatifs à fon 
état de Soldat , les longs fervices doivent être un titre pour 
‘qu’il fâche mieux remplir fes devoirs qu’un autre qui fervira 
depuis moins de tems. Un Soldat inftruit , 6c qui a des années 
de fervice , doit avoir de l’acquit & de l’expérience : cepen- 
dant l*un 6c l’autre demandent à être entretenus par des exer- 
cices ftequens , fans cependant trop le fatiguer. Il faut en 
faire une étude capitale aux recrues de l’année d’un & de 
deux ans , ôc ne la préfenter aux anciens que comme un 
amufement , & pour les entretenir dans l’exercice de tout ce 
qui a rapport à leur états on doit les donner pour exemples 
aux nouveaux. Ces exercices répétés fortifient le corps, en- 
tretiennent les membres fouples , 6c dans l’habitude du tra» 
vail i 6c ils font d’autant plus nécefiàires , qu’à la guerre les 
fatigues font plus grandes, plus continuelles s 6c s’ils n'y 
étoient |pas préparés pendant la paix , ils ne pou rr oient pas 
les foutenir f Sc tomberoient malades. Enfin , je l’ai déjà dit, 
on ne peut trop , en tems de paix, accoutumer le Soldat à une 
fatigue modérée s fur-tout à marcher en colonne de marche , 
-avec armes 6c bagages , fans cependant négliger les évo* 
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huions , & les différens mouvemens dont un régiment d’in- 
fenterie, de cavalerie ou de Dragons, eft fufceprible ; mais 
retrancher de ces évolutions tout ce qui n’eft que de parade, 
& tout ce qu’il pourroit être dangereux d'exécuter devant 
l’ennemi. 



CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

TEXTE. 

Comparaijon de la Guerre avec d’autres profejfions . 

Ij’ Athiete, le Chaflêur , le Cocher , qui fe 
donnent en fpeétacle dans le cirque , ne ceflcnt y 
pour un vil intérêt, ou pour gagner la faveur de la 
populace , de s’exercer tous les jours afin de fe per- 
fectionner dans leur métier. Avec combien, plus 
d’application le Soldat, dont la profeffion eft de 
défendre l’Etat , doit-il l’étudier 6c s’y entretenir 
par une répétition continuelle des exercices ! Outre 
la gloire de triompher de l’ennemi , il profite fou- 
vent d’un riche butin j 6c il a droit d’attendre de 


Digitized by Google 


Livre II , Chapitre XXIII. 373 

les fervices , & de la confidération méritée de Ton 
Général, de parvenir, à Ton rang, aux dignités &L 
aux fortunes de la guerre. Si les A&eurs s’exercent 
fans celle pour mériter fur la feene les applaudilîe- 
mens du Public , le Militaire, engagé par ferment 
à la milice , deftiné par fôn état à combattre pour 
fe propre vie & pour la liberté de fa Patrie , peut-il 
jamais fe lafîèr de s’exercer , foit qu’il foit nouveau 
dans fon métier, foit même qu’il ait déjà du fcrvice; 
fur-tout s’il eft vrai , fuivant cette ancienne maxime , 
que tous les. arts ne s* apprennent que par la pratique 5 




Digitized by Google 



374 Commentaires sVr VicÉcE. 



COMMENTAIRE. 
CHAPITRE VjINGT-TROISIÈJME. 

Comparaifon de la Guerre avec d’autres profejjions. 

X L n’eft pas néceffaire d'être Militaire pour connoître les 
qualités éminentes qu’exige la protcfSon des armes ; & , quoi- 
que Végèce ne fut qu’un Praticien, qu’il n’eût jamais vu un 
camp , cependant , par les connoiffances qu’il acquit dans les 
Ouvrages qu’il confulta pour compofer fes Inftitutions mili- 
taires, il apprécia trop bien les vertus & les talens, abfolu- 
ment néceiTaires à tout Militaire, pour prétendre mettre l’art 
de la guerre au niveau de toutes les profetïions baffes & fer- 
viles i mais, en les comparant, il a voulu faire entendre que , 
comme tous les hommes, depuis le Souverain jufqu’au dernier 
de fes Sujets, étoient excités, par leur propre intérêt, aux 
plus grandes, ainfi qu'aux plus petites chofes s plus cet intérêt 
cft grand , & plus ils doivent s’appliquer à mériter la récotn- 
penfe à laq elle ils afpirent. 

Nos adions font indifférentes par elles-mcmes } c'eft le 
motif d’intérêt que nous avons à les faire, qui les rend baflès 
on héroïques : la valeur eft un des dons les plus précieux de 
la nature i mais fi elle n’eft pas dirigée par un intérêt louable 
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vers an but utile, la valeur alors eft une qualité funefte , une 
vertu féroce. Un affaflin qui auroit manqué fon coup , & 
montrerait la même fermeté que Scévola , n’en ferait que 
plus digne delà roue; mais ce Villageois des bords de l’Adige, 
qui s’expofe au milieu des flots pour aller fauver une famille 
entière, reliée dans une maifon lùr une arche du pont de 
Vérone, dont les deux extrémités avoient été emportées pat 
le débordement , me donne l’idée delà vraie râleur, de la valeur 
noble & défintéreflee. Le Comte Spolverini propofe la valeur 
de cent louis à celui qui ira retirer cette famille infbrtunéè 
de cette maifon prête à crouler dans le fleuve; perfonne ne fe 
préfente : un feul Villageois monte dans un bateau , gagne à 
force de rames le milieu du fleuve , aborde près de l'arche fui* 
laquelle cette maifon étoit conftruite, attend que toute la 
famille, pere,mere, enfans & vieillards, fe gliffant le long 
d’une corde, foient defeendus dans le bateau ; dès qu'ils y font, 
il rame , furmonte l'effort des eaux, & regagne le rivage. Le 
Comte Spolverini veut lui donner la récompenfe promife : Je 
ne vends point ma vie , lui dit le Villageois ; mon travail me 
fuffit pour me nourrir moi , ma femme & mes en fans; donneç 
cela à cette pauvre famille , qui en. a plusbefoin que moi. Voilà 
une aûion qui renferme en elle-même bien des venus : huma*, 
niré, courage & défintéreffement. Elle excite l’admiration, 
reftime & la confideration publique : ces fentimens font fondé» 
non-feulement fur la grandeur de l’entreprife, fur le courage 
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& le defintéreffement de celui qui ofe la tenter» mais encore 
fiir le degré d’utilité dont elle eft relativement à cette famille 
qui alloit être fubmergée. Ce font ces nuances qui cara&é- 
rifent les diflferens motifs de nos actions. 

( 

Les Maçons, les Couvreurs, les gens qui pêchent les perles 
& le corail ; ceux qui travaillent aux mines , & mille autres 
malheureux qui fe dévouent à être les victimes de notre luxe, 
affrontent , avec autant d'intrépidité qu’en ont fait paraître 
Alexandre & Charles XII, des dangers aufli effrayans, aufli 
réels , & fouvent plus phyfiques que ceux de la guerre : à le 
bien prendre , leur courage eft moins équivoque, & plus sûr 
que celui du Guerrier le plus audacieux ; car ils connoifïènt 
toute l’étendue du danger , l’envifagent de fang froid , & ne 
peuvent cependant efpérer de le vaincre , qu’autant qu’ils 
conferveront toute leur réflexion» au lieu que le Guerrier, 
animé par l’exemple , & diftrait fur le péril par l’enthoufiafme 
& la gloire, eft, prefque toujours ou fouvent, fervipar le 
hazard. 

Pourquoi donc le Guerrier , qui fait éclater fon courage 
dans une entreprife hazardeufe , fe rend-il digne de l’eflime & 
de la confidération publique } tandis que l’Artilàn , qui s’ex- 
pofe à un danger évident , excite à peine la pitié de quelques 
âmes fenfibles? Ceft que le but que l’un fe propofe eft d’un 
plus grand avantage , & que fon intérêt eft plus noble } au 
lieu qu’on n’eft que furpris de ce que l’autre met là vie à un fi 

bas 
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bas prix, & qu’il expofe fes jours, fans qu'il en refaite un 
grand avantage pour la fociété (u). 

Quelque grand que paroilfe le défintéreflement d’unGuer- 
-rier , il ne l’eft cependant pas autant qu’il le paroît au premier 
coup d’œil , puifqu’il attend un prix de fa génerofité ; c'eft-à- 
dire , la gloire de faire paffer fon nom aux fiecles à venir ; de 
s’acquérir une réputation brillante s d’illuftrer fa famille > de 
parvenir aux premiers grades de la milice , & de fe rendre 
refpeétables à fes Concitoyens i mais cet intérêt eft fi noble , 
•que , plus un Guerrier en eft avide , & plus la Patrie doit lui 
en favoir gré. 

Il eft donc certain que le Guerrier a un intérêt particulier 
à bien faite ce qu’il fait ; & qu’à cet égard, il a un rapport 
efTentiel avec l’Athlete , le Chaffeur , le Cocher , qui fe donnent 
en fpeâacle dans les jeux du cirque , & l’Aûeur qui follicite 
les applaudifTemens du Speéfateur. Mais quel eft l’efpece d’in- 
térêt qu’ils ont? quel eft le motif qui les fait agir? & quel eft 
le but qu'ils fe propofent ? Il y a encore une chofe à obferver 
dans la nature de l’intérêt , c’eft qu’il n'eft louable qu’autant que 
l’intérêt perfonnelfe mêle à l’intérêt public , & que l'un réfulte 

' * 11 — > ■■■ 1 > 1 al 

(a) Il n’y a qu’un motif qui puifle anhoblir ccs travaux ; c’eft lorfi 
qu’un pere de famille expofe fes jours pour procurer la ftibfi (tance 
à là femme & à fes enfans ; ou lorfque des en fan s l’expofent pour 
‘faire fubfifter leurs peres & meres : ce motif refpeftable met l’un & 
l’autre de niveau au Guerrier qui prodigue fon fang pour fa Patrie» 
Tome B b b 
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de l’autre. IL eft de l’intérêt public qu’un Militaire foit brave * 
& qu’il fe paflionne pour la gloire î qu’un Magiftrat foit 
jufte , cdairé , incorruptible > qu'il obferve & fafle obferver- 
les loix } qu’nn Négociant foit aélif , qu’il appelle la fortune 
des extrémités de la terre : mais au fond , quel avantage 
peut retirer la fociété de l'adrelfe- ou de la force <Tun= 
Athlète, de la dextétité d'un Cocher qui précède fes conçut-- 
rens , tourne avec rapidité autour de la borne, & vient 
recueillir les fuffrages ? De quelle utilité eft unChafleur ta) 
à fes concitoyens ? Il exerce une profeflion fouvent plus, 
nuifible à fes voifins , qu'elle n’eft honorable pour lui : c’efï 
d’ailleurs un homme prefque toujours perdu pour la fociété, 
& ablol ument neutre pour l’Etat. 

L’intérêt de la fociété a , peut-être , un rapport plus di-. 
reft avec celui du Comédien : du moins il amufe ; & fi les. 
pièces qu’il récite étoient de lui , le motif de faire aimer la. 
vertu ou de rendre le vice odieux , en le rendant ridicule 
annobliroit fa protéfCon 5 mais l’art du Comédien fe bor- 
nant à plaireéc à étaler les talens agréables , ainfi que l'Athlete*, 
le ChafTeur & le Cocher-, dès que le» applaudiflemens du 


{ a ) Les Romains donnoient au Peuple des chalFes publiques comme 
divertiffemens ; & c’étoir des CbaiTcurs de proféflion qu’on y em-. 
ploypit : c’cft de ces Chalfeurs dont Vcgcce veut parler, & non de 
ceux qui chaffent par gourou par délalfement». 
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^Public lenr ont prouve qu'ils avoient fu l’amufer, ils ont reçu 
leur récompenfe. Quand même j’efiimerois leurs talens, rien 
ne m'oblige d’eflimer leur perfonne; au lieu que la génerofité 
de l’homme courageux qui fe facrifie pour moi , me force de 
lui accorder mon eftime toute entière. 

Or fi pour un falaire modique , fi pour quelques applao- 
diflemens paflàgers , les artilans du luxe 5 fi les Pêcheurs , 
les Maçons, l'Athlete , le Cocher , le Chafieur & l’Afleur 
ne ceflent de s’exercer pour arriver au plus haut degré de 
perfection j fi , dans une profellion comme celle d’un A fleur , 
il faut fe donner tant de foins pour acquérir une immortalité 
de peu de valeur , à quelle application , à tjuelles études ne 
font pas obligés ceux qui fe deftinent à la profellion des 
armes , & qui ont une fi belle récompenfe a efpérer ! S’ils 
envifagent les motifs qui doivent les faire agir , ils verront 
que l'Etat fe repofe fur eux du foin de fa gloire} les Citoyens 
de celui de leur confervation & de leur sûreté} qu'ils font les 
foutiens des Empires, les défendeurs des Rois, 6c qu’ils contri» 
buent principalement à la gloire & à la fplendeur de l'Etat: 
ainfi rien -de bas ne doit fe mêler à une profellion fi noble s 
tout autre intérêt que celui de la Patrie & de l’honneur lui 
doit être interdit s ce qui ne feroit qu’une légère négligence 
pour un Citoyen ordinaire , eû un crime capital pour un 
Militaire : il doit , comme le dit Végcce , tout attendre de 
Tes fervices } il lui eft permis de profiter du butin fait fur 

B b b ij 
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l’ennemi : mais fi l’Officier marquoit trop d'avidité » fi ce- 
butin étoit le but unique de fon entreprife ; fi ce but étoit 
feul capable de mettre fon courage en évidence, ce motif 
mercenaire feroit condamnable. La feule fortune que doive 
ambitionner un Militaire , eft la confidération publique , <5c 
l’eftiroc du Souverain. Si cette confidération & cette eftime 
ne le conduifent pas toujours aux dignités , c’eft la faute de* . 
circonftances 5 & quand ce feroit par l’injuftice même de fes 
fupérieurs, ou par la jaloufie de fes rivaux en crédit, il doit- 
fe croire récompenfé par l’aveu de fa propre confcience. 
Il eft bien flatteur de pouvoir fe dire : J’ai fervi ma Patrie - 
avec zele & courage». je n’ai négligé aucun moyen pour que 
mes fervices lui fûfiènt utiles ; l’art de la guerre a toujours été 
ma principale étude» je ne connois d’autre intrigue que celle 
de remplir me$ devoirs; voilà la feule que j’aie jamais em«- 
ployée : je n’ai cependant pas obtenu les récompenfes que 
je croyois pouvoir efpérer; n’importe, continuons , il fout- 
mettre les difpenfateurs des récompenfes militaires dans leurs 
torts, & n’en avoir aucun. Je pourrois citer des Officiers,, 
des Généraux d’un mérite rare , perfécutc's paf l’envie , & 
morts fons avoir jamais pu rien obtenir du Souverain, que 
la haine & la jaloufie avoient prévenu contre eux : le prix 
de leurs travaux & de leurs vertus n’ont pas été mis à leur 
jufte valeur; leur fortune même en a fouffert : mais il fem- 
ble que, plus leur fiecle fut injufte à leur égard, plus leur; 
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nom eft devenu cher à la poftérité. Les Miniftres changent} 
les envieux difparoifient ; la gloire d’un Citoyen illuftre de- 
meure inébranlable i ou fi elle eft fujerte à quelque chan- 
gement , c’eft par un luftre qui augmente à meliire que les - 
années s'écoulent. 

Un Militaire doit donc travailler jour de nuit pour tâcher 
d'exceller dans fa profeiïion ; il y eft intérefifé par honneur, 
comme Militaire, & comme Citoyen; il doit un compte exaéfc 
i fa Patrie de l’emploi de fon tems : dès que , de fon propre 
mouvement, il fe deftine aux armes; de ce moment, il n'eft 
plus à lui ; il eft à l’Etat , qui fans ceffe a l’œil fur lui de 
fur fes a étions. On peut , fans conféquence , être médiocre 
dans toutes les profelfions qui n’ont pour objet que le plaifir 
ou le luxe des citoyens ; mais dans celle d’où dépendent leur 
vie , leur fortune , leur tranquillité de leur honneur , c’eft 
une obligation indifpenfable que d'afpiret à la perfeétion ; 
de le Militaire fur-tout eft obligé par fon état à tâcher, 
par fes atlions , pat fon zele de par fon application , à fe 
rendre digne d’occuper un jour le grade fuprême , ou bien à 
fe couvrir de honfe. De meme qu’il eft poflibie de parvenir 
au grade fuprême , fans cependant avoir aucune des qualités 
rcquifes pour le mériter i de même on peut en être très- 
capable, fans l’obtenir : ainfi, ce n’eft pas une obligation ab-. 
folue d'en être revêtu $ mais c'en eft une de fe rendre digne 
d’y être élevé. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

TEXTE. 

Des Outils & Machines de la Légion. 

C E n'eft pas feulement par le nombre des Sol- 
dats , que la Légion remporte le plus fouvent la 
vi&oire * mais par le choix des armes. La plus 
redoutable eft cette efpece de javelot, à l’épreuve 
duquel il n’y a ni bouclier ni cuiraflè, Iorfqu’il eft 
lancé par ces machines appellées Carrobalijlce. Cha- 
que centurie a à fa fuite une de ces machines tirée 
par des mulets , & fervie par onze Soldats ; plus 
elles font grandes, plus elles chaflent loin & roide 
les javelots dont on les charge : on ne s’en fert 
pas feulement pour la défenfc des camps ; on les 
place encore fur le champ de bataille , derrière les 
pefamment armés; & ni la cavalerie, ni l’infan- 
terie , armées de boucliers, ne réfiftent aux traits 
qu’elles lancent. Il y a donc cinquante - cinq de 
ces machines dans une légion ; de plus , dix ona - 
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grès , c’eft-à-dire , une par cohorte : on place ces 
fortes de machines fur des chariots armés , tirés 
par deux bœufs , afin qu’en les tranfportant du 
côté du camp ou on prévoit Pattaque de Pennemi , 
on puilîè le repouffer de loin à coups de pierres , 
de dards & de javelots. 

Chaque légion porte encore des efpeces de canots , 
faits d'un feul morceau de bois creufé , des chaînes 
de fer, & d’une grande quantité de cordes. Quand 
il eft queftion de traverfer des fleuves fur lefquels 
il n’y a pas de ponts, on mec à l’eau ces canots, 
qu’on attache les uns à côté des autres ; enfuitc 
on confinât defius une efpece de plancher , fait 
avec des madriers , fur lequel l’infanterie & la ca- 
valerie paflent ainfi , fans danger , d’un bord \ 
Pautre. La légion porte encore des crocs de fer, 
qu’on appelle loups ; des faulx attachées à de 
longues perches ; des hoyaux , des pieux , des 
bêches , pelés & pioches ; des hottes & des paniers 
pour porter la terre : elle a encore des doloires, 
des haches , des coignées , des feies ; & tous les 
outils propres à dégauchir le bois , à le feier & 
à l’employer. - 
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Il y a aufli des Ouvriers attachés à la légion» 
pourvus de tous les inftrumens néceflaires à la 
conftruétion & au rétabliflemcnt des machines 
ufitécs dans l’attaque d’une Place ; comme des tor- 
tues , des galeries, des mantelets, des béliers , 6c 
même des tours portatives, 6c autres machines 
pour l’attaque des Places : enfin la légion , qui doit 
porter avec elle tout ce qui eft nécefïàire en cam- 
pagne , quelque foit la nature de la guerre , afin 
qu’elle pu i fie faire une Place forte de fon camp, 
par-tout ou elle voudra l’établir. 
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COMMENTAIRE. 

CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME 

Des Outils & Machines de la Légion. 

O uoiq üe les Romains comptaient fur la valeur de leurs 
Soldats , fur l’ordre & la difcipline obferve's dans leurs armées , 
cependant ils crurent devoit donner à chaque légion des 
machines de guerres qui lançoient au loin des dards , des 
pierres pour les aider à vaincre plus Jurement > mais ils ne 
regardoient ces machines que comme un moyen de plus , Sc 
non comme une chofe néceffaire & capitale , fans laquelle 
ils ne pouvoient pas vaincre leurs ennemis. 

Or il n’en eft pas de même aujourd’hui. On voudroit nous 
perfuader que, fans artillerie, il eft impoffible de gagner une 
bataille > mais ces panégyriftes d’une artillerie très-nombreufe 
ne voient pas qu’en lui donnant la prépondérance , ils ten- 
dent, pour ainfi dire, nulle la valeur du Soldat , l’intelligencè 
des Officiers , 5c qu’ils ne les admettent que comme fpecla- 
teurs des effets de l’artillerie. Il en faut fans doute > mais 
elle ne doit être qu’un acceffoire de plus pour aider l'armée 
à vaincre , & jamais le premier principe du fuccès qu’on a 
fur l’ennemi. Tout Général qui ne comptera que fur fon aj> 
Tome II. C c c 
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tillerie , fans faire agir fes troupes lorfque le terrein le lut 
permettra, diminuera fes forces des trois quarts , & fera 
bien près de la défaite. 

La légion, fuivant Végèce , avoit une balijle ( a ) par cen- 


, (a) M. Joli de Mezeroi a donné, à la fin de fa Tradu&ion de*- 

Inftitutions militaires de l'Empereur Léon, un Traité des machine* 
des Anciens: il y parle de toutes celles en ufage chez les Grecs & 
chez les Romains ; mais , malgré les plus grandes recherches qu’a faic 
ce favanr Militaire, il me femble qu’il s’eft trompé fur l’ufage de la 
balijle &de la catapulte. Comme il n'eft queftion ici que de ces deux 
machines, je ne m’arrêterai qu’à ce qui peut les regarder. M de 
Mezeroi prétend que la balijle lançoit des pierres , & la catapulte des . 
traits, dards ou fléchés : il appuie fon fentiment de plufieurs Auteurs- 
Grecs, tels que Diodore, Plutarque, Philon & autres : il croit meme- 
que le mot catapulte éroit générique pour exprimer une machine qui 
lançoit des fléchés, des poutres ou des pierres. Cependant Céfar s’ex- 
prime différemment, & diftingue très- clairement la balijle de la 
catapulte; ce qui le prouve, c’ell qu’en parlant du fiege de Mar- 
, feille ( * ) , il dit : AJJeres tnim pedum duodecim , cu/pidibus prafixi , 
atque hi maximis bal iftis mijji, ptrquatuorordines cratium defigebantur. 
Avec de tris-grandes bai ides ils lançaient des /olives de dou;e pieds de 
long, armées de fer pointu, qui perçoient quatre rangs de claies , fi* 
entraient encore avant en terre. Dans un autre endroit du même Livre, 
en parlant encore du même fiege , & d’une tour très-élevée que les 
Romains avoient conftruites , il dit : Centonefque in/uper injecerunt, 
ne aut te! a tormtntis mijfa tabulationem ptrfringtrtnt , aut/axa ex 
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tu rie 5 cependant il ne lui en donne que cinquante-cinq : or 
la légion ctoit compofée de dix cohortes, chacune de fix cen- 
turies : donc il devoit y avoir foixante balijlcs par légion, & 
non cinquante-cinq j mais cette erreur eft peu importante: 
d’ailleurs, ce n’eft pas la première fois que Vegèce n’eft pas 
d’accord avec lui-même. Il lui donne encore dix onagres : cette 
machine étoit la même que celle que les Grecs nommoient 
catapulte ; mais les Latins la nommoient onagre : cependant 
Ccfar , dans fes Commentaires (*), la nomme catapulte . 

Chaque balifte étoit fervie par onze Soldats tirés de la cen- 
turie : cela ne diminuoit cependant pas le nombre des Com- 
battans que devoit avoir la légion. On ne pouvoit faire ufage 
des balijlesy que lorfque les Vélites, qui ctoient en avant, & 
qui commençoient le combat , s’étoient retirés derrière les 


catapultis lateritium dijeuterent. Ils jetterent pardeffus des matelas & 
des groJJ'es couvertures, afin que les traits lancés par les machines des 
affligés, ne puffent endommager le plancher, & que les briques ne puffent 
■être brifics par les pierres qui partoient de leurs catapultes. Il y avoic 
donc une différence entre la catapulte & hbalifie ; & le mot générique 
pour les machines de guerre étoit tormentum, comme s’exprime 
Ccfar : ainfi c’étoit la b ah fit qui lançoit des folives, des traits & des 
dards , par une ligne horifontale ; & la catapulte des pierres par une 
ligne parabolique, puifque , dans cette circonllance , il s’agit de 
pierres lancées fur une tour de brique très-élevée, & qui furpafloit la 
hauteur des remparts & des tours des afliégés, 

C c c ij 
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Pefamment armes , ou fur les flancs de la légion; mais alors,, 
avant que l’ennemi fût à la portée du javelot & des fléchés 
plombées, on falloir jouer ces machines qui étoient placées 
entre les intervalles des Hajlatcsi & elles lançoient des traits 
par une ligne horifontale à une très-grande diftance; & lorfque 
les deux armées éi oient à la portée du javelot, on retiroit les, 
balijles que l’on plaçoit derrière les Triaires , fous la garde- 
des V élites; & les Soldats qui les avoient fervies , reprenoient 
leur rang. Si cela eût été autrement , & que les onze Soldats 
par balijle ne les euflfent pas laiflees fous la garde des V élites t 
Î1 auroit fallu retrancher de lalégion fix cents foixante Soldats 
pour le combat au javelot & à l’épée. 

Quant aux dix onagres ou catapultes , il leur falloir la même 
quantité de Soldats pour les fervir ; mais ils reprenoient aufli 
leur rang , lorfque les deux armées étoient allez près l’une de. 
l’autre pour fe fervir des armes de main > ôc les V élites gar-. 
doient les onagres & les balijles, 

La balijle lançoit des traits cl’une longueur & d'un poids 
furprenant : elle chaffoit aufli des balles ou boulets de plomb, 
égaux au poids de chaque trait; mais alors, au lieu d’une corde 
ronde, elle étoit plate, afin qu’elle pût frapper le boulet 
également & dans toute fa grofleur. 

Végèce dit que les balijles fe plaçoient derrière les Pefam** 
ment armés : entend-il par-là quelles étoient placées derrière; 
les Triaires, qui étoient en troilième ligne, ou derrière les, 
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manipules des Hajlatesï Ces deux ordres de Soldats ctoient 
pefamment armes. Si elles avoient été placées derrière les 
Triaires , elles auroient eu bien du chemin à faire pour être 
traînées dans les intervalles des Hajlates, après la retraite des 
Vélites : il meparoît plus (Impie de croire qu’elles étoientder- 
riere les manipules des Hajlates , prêtes à être portées entre 
leurs intervalles ; après plufièurs décharges fur l’ennemi , on 
les retiroit derrière les Triaires , fous la garde des l^élites , 
pour biffer aux trois lignes des Pefamment armés la liberté 
d’agir & de fe foutenir mutuellement , fans être embarraffés de 
ces machines. 

Folard, dans fes Commentaires fur Polybe (*), donne le (*)Tom. il* 
plan d’une batterie de deux balijlesôt de deux catapultes. Celle Traité de i’a4 
des deux bulijles différé de nos batteries de canons, eneeque les ce** d ' S PU " 
embrafures pour le canon ont plus d'ouverture en dehors 
qu’cUes n’en ont en dedans; au lieu que celles des balijles , fui- 
vant- Folard, ont la même largeur en dehors qu’en dedans. 

La balijle ne jettant qu’un trait à la fois , il me femble qu’il 
auroit été néceffaire de donner à l’embrafïire les mêmes pro- 
portions & la même forme que pour une piece de canons 
c’eft-à-dire , deux pieds â l’intérieur, & neuf i l’extérieur : ces 
neuf piedsà l’extérieur ont pour objet dedonneraux Canonniers 
la facilité de découvrir un plus grand efpace de terrein , confé. 
quemment de pointer leurs pièces fur plulîeurs parties diffe- 
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rentes} ce qu'ils ne pourroient pas faire , fi l'exte'rieur de l’enH 
brafure n’avoit que deux pieds , ainfi que l’intérieur. 

L’objet des Romains, ainfi que le nôtre, étoit & eft, que 
les batteries & ceux qui les fervent , foient moins en vue de 
l’ennemi ; mais cet objet n’eft pas rempli, fur- tout par la 
conftru&ion des batteries aéluelles, parce que l’ouverture 
extérieure étant de neuf pieds, il eft facile au Canonnier en- 
nemi de pointer fa piece fur cette embrafure : s’il ajufte bien 
fa piece , celle en batterie fera touchée & mife hors d’état de 
fervir; û le coup porte fur une des joues de l’embrafure, le 
boulet fait ricochet , n’en tue pas moins les Canonniers , & 
brife l’affût & le rouage : d’ailleurs, avec des embrafurcs, le 
Canonnier fert fa piece à découvert} inconvénient auquel il 
fâudroit tâcher de remédier, parce qu’on en perd beaucoup» 
& quelque précieux que foit un Soldat en général , ceux de 
cette cfpece le font encore davantage. 

On a fi bien reconnu les inconvéniens des embrafures , que 
M. de Gribauval a imaginé un affût très-élevé , fur lequel il 
place fon canon, dont la bouche effleure le fommet du para- 
pet} mais cet affût eft très-pefantj il n’eft pas aifé de le chan- 
ger de place : fes flafques ont près de fix pieds de hauteurs 
conféquemment elles peuvent être plus facilement touchées 
& brifées par du canon tiré à ricochet : il y a deux couloirs 
dans lefquelles les roues roulent ; fi ces couloirs fe déran- 
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genton fe brifenc par l'effet du recule, ou par la pefanteur 
de l’affût & de la piece, l'affût tombe; & il eft bien difficile 
de le relever. Quel que foit le mérité, juflement reconnu, de 
M. de Gribauval; quel que foit fon expe'rience relativement 
à l’artillerie, il n’eft pas exempt de fe tromper; &je crois que, 
dans cette circonftance, il n’a pas pefc les inconvénicns de 
fa machine : cependant, comme par cet affût il a du moins 
reconnu ceux qui réfultoient des embrafures , & qu’il a cher- 
ché les moyens de s’en paffer; que depuis long-tems on eft 
convaincu qu’il feroit effentiel de les fupprimer, i«. parce 
qu’elles affoibliffent le parapet; z°. parce qu’il eft impoffible 
de cacher à l’ennemi la pofition des batteries , dès qu’elles 
ont une fois tiré; 3 0 . parce qu’on ne peut pas les changer de 
place fans faire de nouvelles embrafures; 4®. parce que le 
canon eft trop à découvert, ainfi que les Canonniers, & qu’au 
bout de quinze jours ou trois femaines que l’affiégeant à 
établi fes batteries, une grande partie de celles de laPlace eft 
démontée, & hors d'état de fervir; j°. enfin , lorfqu’il y a 
des embrafures , le Canonnier n’a qu’un rayon limité , relatif 
aux neufs pieds d’ouverture extérieure , pour pointer fa 
pièce , ce qui lui donne un cercle peu étendu ; au lieu que le 
Canonnier n’étant pas affujetti à ce rayon , il peut pointer 
où & comme il veut : perfuadé donc des inconvéniens des 
embrafures; les regardant même comme une des caufes prin- 
cipales qui accélèrent la capitulation d’une Place, par la 
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deftru&ion prompte des batteries, j’ai cherché les moyens 
de les fupprimer , de donner à l’artillerie la même adivité , 
& d’cviter tous les inconvéniens qui rélultent des embrafu- 
res. Je crois l’avoir trouvé : cependant, pour en être certain, 
j’aurois defirc pouvoir en faire l’épreuve fur des pièces réel- 
les, depuis quatre livres de balles jufqu’à feize inclufivement. 
Je fuis certain de l’effet fur mon modèle; mais pour en être 
parfaitement fur, il faudroit que les épreuves fe fifTent furdes 
pièces. J’en ai parlé à deux Miniftres, qui probablement n’en 
ont pas faili l'utilité , puifqu’ils m’ont répondu qu’ils ver- 
roient cela, & qu’ils ne l’ont point vu. Je garde ce fecret 
jufqu’à ce qu’il plaife au Roi d’en être inftruit , <5c de le faire 
examiner & éprouver. Si mes idées fur cet objet fi intéreffant 
font bonnes, ma Patrie, mes Concitoyens, doivent en pro- 
fiter les premiers. Si dans la fuite les PuifTances étrangères en 
font inftruites , j’en ferai comblé pour l’humanité ; mais ja 
dois à mon Souverain & à ma Patrie la première décou- 
verte d’une chofe utile, qui épargnera beaucoup de Canon- 
niers; qui maintiendra l’artillerie en état de tirer beaucoup 
plus long-tcms que par l’ufage aduel; qui rendra la défenfe 
d’une Place plus vive & plus opiniâtre; & enfin qui, en 
confervant la vie à beaucoup de braves gens renfermés dans 
la Place, en fera périr beaucoup à l’affiégeant. Quant à la 
batterie de catapulte, que le Chevalier Folard joint à celle 
de la balijle , elle eft abfolument femblable à celle de nos 
mortiers. Du 
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Du tems des Grecs & des Romains, la poudre n’ctaht pas 
encore invente'e, ils avoient fu y fuppléer par des machines 
de guerre, d’autant plus ingénieufes, que l'effet en étoit dé- 
montré Si phyfique. Suivant la grandeur d'une catapulte , Sc 
la tendon que l’on donne aux cordes qui faifoienr jouer 
l’efpcce de cuiller qui contenoit les pierres , on étoit lur de 
les jetter à une diftance marquée. 11 en étoit de même de la 
balijle relativement aux traits : ces cordages étoient faits de 
nerfs ou de crin de cheval; faute de l’un ou de l’autre , on pou- 
voit fe fervir de cheveux de femme. Céfar rapporte qu’au dege 
de Salone , les femmes coupèrent leurs cheveux , dont on fit 
des cordes pour les machines (*). Les Thafliens, afliégés de- 
puis trois ans par les Athéniens, vouloient élever en dedans 
de leur Ville des machines pour refifter aux ennemis; mais les 
cordages leur manquoient pour les lier : les Thalliennes fe 
raferent & donnèrent leurs cheveux, qui fervirent de liens 
pour attacher&affermir les machines^). Ce que ces machines 
avoient d’avantageux, c’eft que la diftance où l’on pouvoit 
porter les traits & les pierres , ne dépendoit point du tems ; 
mais de l’attention qu’on avoit d'humeéter les cordages, afin 
qulils fe refferraffent ; mais en les humeûant, ils devenoienc 
plus roides, & étoient comme dans un tems fombre & humide: 
ainfi leur portée ctoit appréciée à deux toifes plus ou moins. 
Il n’en eft pas de meme du canon; fa pôrtée eft à la vérité beau- 
coup plus confidérable que ne pouvoit être celle des machines 
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L. VIH, arti- 
cle LXV1I. 
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des Anciens 5 mais on ne connoît qu’à peu près à quelle dif- 
tance une pièce , fuivant fon calibre , porte fon boulet , lorf- 
qu'elle eft tirée à toute volée, ou lorfqu’elle eft pointée à un* 
deux ou trois dégrés plus ou moins. Ladiftance plus ou moins 
confidérable vient de trois caufes : du plus ou moins de vent 
qu’a le boulet; de la qualité de la poudre , dt de la jufte pro- 
portion de la piece relativement à là longueur. Il y a encore 
une quatrième caufe de la portée plus étendue ou plus rap- 
prochée : un tems fec & ferein donne moins d’adivité à lat 
poudre , qu’un tems fombre fit nébuleux. 

Si le boulet a trop de vent, il eft certain qu’il n’ira pas aufli 
loin , parce que toute la poudre ne fera pas fon effet fur le 
boulet: s’il a trop de vent, lorfque la poudre le chalfe, il jouera 
dans la piece. Cette vacillation non-feulement diminuera de 
fa viteffe, mais encore accélérera la dcftruûion de la piece: 
plus il y a de vent , plus il y a de rotation dans le boulet s ce 
qui doit encore diminuer fa viteffe. 

Si la qualité de la poudre n’eft pas bonne ; fi les grains ne 
font pas égaux, & fi elle n’eft pas bien feche, elle s’enflammera 
moins promptement, & fon explofion fera moins vive; con- 
féquemment le boulet fera chaffé avec moins de force, quels 
la poudre s'enflammoit en même tems & très-promptement. 

Si la piece eft trop longue, ta poudre aura fait une partie 
de fen effet avant que le boulet foit forti de la piece : fi elle eft 
trop courte , le boulet fera hors de la piece avant que tout© 
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la poudre foit enflammée; fur-tout ft les grains ne font pas 
égaux , & fi elle n’eft pas bien feche. 

La bonté de la poudre confifte dans les juftes proportions 
des trois matières qui la compofent; dans le mélange intime 
de ces trois matières; dans les dofes proportionnées, mêlées 
enfemble; dans la pureté de chacune, & dans l’égalité des 
grains , lorfque la poudre a pafle par le crible. Ces trois ma- 
tières font le falpêtre , le foufre de le charbon. Le falpêcre ou 
oitre eft un fei acide qui fe raréfie par le feu. Le foufre efl un 
minéral inflammable ou une matière onûueufe que l’on trouve 
dans plulieurs endroits, particuliérement en Sicile de en Ita- 
lie, près des monts Etna de Vefiive, qui ne brûlent que par 
les mines de foufre qui font allumées dans leur cavité. Il y a 
à une lieue de Saarbruck une montagne de foufre enflammée 
dans fes entrailles , mais dont le feu ne fe manifefte point eu 
dehors; on en juge par la fumée, qui tantôt eft moins con- 
sidérable , dt tantôt très-épaifle. Les crevaffes par lefquelles 
elle s’évapore, font bordées d’un foufre jaune de très-brillant; 
c’eft le meilleur. Le foufre a la propriété de s’enflammer aifé- 
ment. Quant au charbon , on fe fert ordinairement du bois de 
Bourdaine , autrement nommé Nerprun » de , à fon défaut , de 
foule, de coudrier, de tilleul ou de tremble» mais avant que 
de mettre ce bois en charbon , il faut lui ôter 1’ccorce, 6t faire 
enforte qu’il ne lui refte aucun mélange d'aune bois. Le fal- 
pêtre doit être bien rafiaé , bien dégraiffé , bien défiai é de bien 
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fée: alors pour eompbfer la poudre, il faut prendre foixante- 
douze livres de falpctre, douze livres de foufre, & douze li- 
vres de charbon. Surcy de Saint-Remy, dans fes Mémoires. 
d’Artillcrie, dit que, pour faire cent livres de poudre, il faut 
prendre foixante-feize livres &' demie de falpêtre, douze livres 
& demie de foufre , & douze livres & demie de charbon. Ces 
diffe'rens nombres donnent celui de cent une livre & demies 
mais lorfquc le tout a été bien pilé pendant vingt-quatre heu- 
res, il ne relie plus que cent pefant, parce que, par l’aftion 
du pilon , il s’évapore toujours quelques parties de la mixtion, 

’ qui diminue la quantité , conféquemment le poids (*). 

Les trois matières dont la poudre eft compofée,ont chacune 
leur propriété : celle du falpctre eft de fe raréfier très-promp- 
tement étant ènflammé; celle du foufre de s’allumer très-aifé- 
ment par la moindre étincelle , & celle du charbon de confer. 
ver le feu quelque tems étant allumé. La proportion combi- 
née de la quantité des différentes matières qui entrent dans la 
compofîtion de la poudre, eft d'auhmt plus importante que, 
fi Ton met trop de charbon & trop de foufre, le falpêtFe 
n’étant pas en affez grande quantité, la poudre ne fera aucun 
effet : fi au contraire on y met trop de falpctre, il n’y aura pas 
affez de charbon & de foufre pour donner de l’aflivité au fai- 
pêtre. ' • 

La poudre, fuppofee bonne & bien feche, il ne faut pas- 
que le boulet ait trop de vent , pat les inconvéniens que 
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j'ai dit plus haut qui en réfulteroient. Le calibre d'une piece 
de feize eft de quatre pouces onze lignes deux points cinq 
huitièmes de diamètre. Le boulet, pour cette piece, ne doit 
confequemment avoir que quatre pouces dix lignes deux 
points de diamètre, afin que , mis dans la piece fans qu'il tou- 
che au parois, en fuppofant que cela fût poflible , il fut à 
une demi-ligne un point de toute la circonférence de l’ame 
de la piece ; ce qui lui donnera une ligne un point de fa 
partie fupérieure à l'ame de la piece, la partie inferieure 
touchant à celle inférieure de l’ame de la piece. Quant aux 
cinq huitièmes, ce font des fraélions fi imperceptibles, qu’il 
eft inutile d'y faire attention relativement au vent du boulet : 
douze points font une ligne, on peut la divifer» mais les 
cinq huitièmes du point font, pour ainfi dire, indivifibles. 

On objectera peut-être que, fi on ne donne qu’une ligne 
deux points de vent au boulet , il ne fera pas poilible de fe 
fervir de ces boulets lorfqu’on voudra tirer à boulets rouges, 
parce que le feu dilate les ports , & fait enfler le boulet : 
cela eft vrais mais, dans cette circonftance, il faut fe fervir 
de boulets de douze, qui rougis, entreront facilement dans 
la piece de feize. Le calibre d’une piece de douze eft de 
quatre pouces cinq lignes neuf points de diamètre» le boulet 
doit avoir quatre pouces quatre lignes huit points de dia- 
mètre : en fuppofant que ce boulet, mis au feu, enflât d’une 
ligne , il ne fera pas fans doute du calibre de la piece de 
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feize ; mais il fuffit qu’il entre facilement dans la piece. Comme , 
dans cette circonftance, on ne tire pas fur un feul objet} que 
l'intention eft de mettre le feu, ou à un magafin de foin ou 
de paille, ou à une ville, il eft peu important que les boulets 
foient de calibre, pourvu qu'ils tombent ou fur le magafin» 
ou fur quelques maifons, & qu’il y mette le feu. 

Il en étoit des machines de guerre des Romains, comme 
de l'artillerie dans nos armées : elles ajoutoient à la force 
des leurs, de même que notre artillerie eft un moyen de plus 
d'attaque & de dcfenfes mais elles dévoient rendre pefante 
la marche de leurs armées , d’autant qu’ils ne fe fervoient que 
de mulets & de bœufs pour les traîner. Lorfque le mulet y 
eft fait , il a les mêmes allures que le cheval 5 mais le pas 
eft fon train ordinaire. Quant au bœuf, on fait qu’il ne mar- 
che qu’un pas mefurc & très-lent : or foixante balijîes par 
légion , traînées chacunes par quatre mulets , & dix cata- 
pultes traînées chacune par deux bœufs, ne dévoient pas ac- 
célérer les marches. Les retraites dévoient être difficiles & 
embarraflantes > & lorfque les circonftances forçoient de les 
précipiter , il y a tout lieu de croire qu’on abandonnoit les 
machines, ou qu’on les brûloir pour n’en être pas embar- 
raflc. 

Nos armées, dira-t-on peut-être » mènent aujourd’hui plus 
d’artillerie que les Romains n’avoient de machines de guerre 
dans les leurs : je le veux pour un moment ; mais elle eft 
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•rainée par des chevaux, & elle marche affez légèrement pour 
ne jamais ralentir la marche d’une armée , ni retarder fa re- 
traite: c’efl un avantage manifefte fur les machines romaines, 
traînées par des bœufs & des mulets. Il eft vrai encore que 
nous avons aujourd'hui beaucoup plus d’artillerie à la fuite 
des armées , qu’il n'y en avoir il y a trente-cinq ou quarante 
ans. Depuis que toutes les Puiffances de l’Europe , fans en 
excepter la Françaife , font confiner leur principale force 
dans le feuj qu’elles ne comptent plus, pour ainfi dire, fur 
la valeur de leurs Soldats, de qu’elles ne fondent leurs fuccèi 
que fur un feu d’enfer de moufqueterie & d’artillerie, plus 
effrayant que meurtrier , elles couvrent leurs armées d’un 
rempart de pièces de canon; & telle Puilfance qui n’avoit 
autrefois , pour une armée de cinquante mille hommes , que 
cinquante pièces de canon, à raifon d’une piece par mille 
hommes , en a aujourd’hui, pour le même nombre d’hommes* 
deux cents à deux cents cinquante. Cependant , pour réfuter 
l'objeftion que nous avons aujourd’hui plus d’artillerie, que 
les Romains n’avoient de machines de guerre , il faut com- 
parer leurs armées aux nôtres, & calculer enfuire fi la quan- 
tité d’artillerie dans nos armées furpaffe celle des machines 
qu’ils avoient à la fuite des leurs. 

Une armée romaine étoit prefque toujours compofée de 
deux légions nationales, & de deux d’Alliés, commandées par 
un des deux Conluls. Dans des circonftances critiques , les 
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deux Confuls joignoient leur armée 5 alors cette jonftiori 
formoir une armée de quatre légions romaines, & de quatre 
d’Alliés. Dans le premier cas, en fuppofant chaque légion 
de cinq mille deux cents hommes d’infanterie, l’armée étoit 
de vingt mille huit cents hommes de pied, & de dix-huit 
cents chevaux. Dans le fécond , elle étoit de quarante-un 
mille fix cents hommes d’infanterie, & de trois mille fix cents 
chevaux. La première avoit deux cents quatre-vingts machi- 
nes de guerre, & la fécondé cinq cents foixante, à raifon 
de foixante balijles & de dix onagres par légion. 

Nos armées font beaucoup plus nombreufes que ne l’étoicnt 
celles des Romains , même dans les circonftances les plus 
critiques , fi l’on en excepte le moment de la bataille de 
Cannes, où l’armée romaine étoit de quatre-vingt mille com- 
battans; mais, or cette occafion , on n’en trouvera plus 
d’autres où elles aient été plus fortes que de huit légions, 
dont quatre nationales , & quatre d’Allics. 

Je fuppofe une armée Françaife forte de foixante bataillons,' 
de fept cents cinquante-quatre combattans chacun , compris 
la compagnie de Grenadiers & celle des ChafTeurs ; mais non 
compris les Officiers : de quatre-vingt-dix efcadrons de cava^ 
lerie, chacun de cent foixante hommes; de vingt-quatre efca- 
drons de Dragons , égaux à ceux de la Cavalerie; de quatre 
régimens de Huflards , de fix efcadrons chacun , de même que 
çeux de la cavalerie & des Dragons; & de quatre bataillons 

d’artillerie 
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d’artillerie femblables à ceux de l’infanterie quant au nombre 
d’hommes , mais non quant à la compofition i cette armce 
fera de foixante-dix mille hommes. 

Mon opinion n’eft pas d’attacher de l’artillerie aux ba- 
taillons. Il y a pluGeurs inconvcniens qui en peuvent réfulter» 
quand ce ne feroit que celui d’habituer les Soldats à ne jamais 
marcher fans canon. Si le hazard fait que le canon ne puifTe 
pas fuivre, ou par la difficulté du chemin, ou parce qu’une 
roue fe cafTe , ou parce que les chevaux fatigués ne peuvent 
plus tirer la pièce, les Soldats, privés de leur artillerie, fe 
croient perdus , & ils oublient qu’ils ont des armes & des bras 
pour s’en fervir. L’habitude qu’ils ont d’avoir du canon, leur 
perfuade qu’ils ne peuvent pas fe battre fans en avoir, & que 
toute leur force eft dans leur artillerie. Les chevaux font 
moins bien foignés ; il en eft de même des harnois. Quelque 
inftruits que foient les Soldats chargés de fervir le canon , ils 
ne le font certainement pas auffi bien que les Soldats de l’ar- 
tillerie : d’ailleurs , ce font des Soldats de moins dans le ba- 
taillon s c’eft encore un double emploi, il faut les payer plus 
chers que les autres; & cela eft jufte, ils ont plus de peine. 
D’après ces raifons , je penfe que l’artillerie en général doit 
refter au parc , gardée & fervie par le Corps Royal. 

La force de cette armée convenue & établie , il faut lui 
donner un train d’artillerie fuffifant , & à peu près équivalent 
à celui que peuvent avoir les PuilTances contre lefquelles elle 
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fait la guerre. Je donne à cette armée cent cinquante pièces 
de canon, dont on peut voir ci-après le détail , tant du cali- 
bre que des "chevaux néceffaires pour les tirer ; les charrettes 
portant les boulets, la poudre, les affûts de rechanges le tout 
à proportion. 


Pièces. 

Calibres. 

Chevaux. 

Affûts de 
rechange. 

Charrettes à 
boulets ti à 
poudre. 

Chevaux. 

20. . 
30. . 
40. . 
60. . 

16. . • 
I 2. • 

8. . . 
4. • . 

160. . . 
iso. . . 
160. . . 
180. . . 

2 p " 
piece. 

2. . . 

2. . . 

2. . . 

4. . . 

4 - * • 
4. . . 

4. . - 

480. 
660. ' 
800. 
9O0. 

150. . 

680. . . 

300. . . 

600. . . 

2840. 


Une armée romaine , aufli nombreufe que celle ci-deffus, 
suroît fix légions nationales, & fix d’alliés, chacune de cinq 
mille deux cents hommes d’infanterie 5 ce qui feroit,en comp- 
tant la cavalerie, foixante-fept mille huit cents hommes, ce 
qui revient à peu près au même } & l’une ne différé de l’autre 
que de deux mille deux ceuts hommes, ce qui n’eft pas no 
objet. 


Digitized by Google 



Livre II, Chapitre XXIV. 403 

Nombre des machines dans l’armée romaine fuppofée. 


Balïjles. 

Catapultes. 

Mulets. 

| Bœufs. 

720. 

120. 

2880. 

240. 


Total des Mulets & Bœufs. . . 3120. 


' Dans le detail de l'artillerie que j’ai fuppofée à une armée 
françaife , j’y ai joint les voitures & les chevaux pour les mu- 
nitions ; je n’en fais point mention dans l’armée romaine : il 
eft vrai que je n’ai pas compté les équipages pour les pon- 
tons; les voitures chargées de pelles, beches, pioches; < 5 c 
enfin tout ce qui dépend de l’artillerie : mais auifi ne comptai- 
je pas dans l’armée romaine les chariots qui portoient les 
traits & les boulets de plomb ; ceux qui portoient les canots 
pour conftruire les ponts ; les chaînes de fer & les cordages 
pour lier les canots enfemble; les madriers pour couvrir les 
ponts ; les chariots qui portoient ces crocs de fer appelles 
loups ; les faulx attachées à de longues perches; les hoyaux, 
les beches , les peles , les pioches , &c. enfin , tout ce qui eft 
néceflaire à une armée. Je pourrois me tromper dans ce cal- 
cul ; mais on peut, je penfe, évaluer les mulets ncceflaire* 
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pour traîner ces chariots, à au moins autant qu’il cft marque 
ckieflus pour traîner les machines : ainfi il fera aifé de voir 
que les Romains avoient encore plus d'attirails que nous n’en 
avons, quoique notre artillerie foit très -augmentée depuis 
trente-cinq à quarante ans. 

Jufqu’aujourd’hui il n'y a eu qu’une pièce attachée à cha- 
que bataillon ? mais comme les Puiflances contre lefquelles 
nous pouvons être en guerre, en ont deux par bataillon, & 
que nous paroiffons nous faire une loi de les imiter en tout, 
Heft poffible qu’à la première guerre, on donne deux pièces de 
canon à chaque bataillon. Je demande aux amateurs du feu 
en général ce qu’ils veulent faire du canon attaché aux ba- 
taillons de la fécondé ligne : }e fuppofe la première ligne de 
fix brigades, de quatre bataillons chacune 5 la fécondé de 
cinq , & deux en réferve. La première ligne aura quarante- 
huit pièces de canon de quatre? la fécondé quarante, & la ré- 
iêrve feize? ce qui fera cent quatre pièces de quatre ou de 
régiment : les quarante de la fécondé ligne me paroiflent 
abfolument inutiles? elles ne feront qu’embarraffer, fans être 
d’aucun fecours > c’eft multiplier les machines & les embarras 
en pure perte? c’eft ruiner un pays en fourrages, & diftiper 
des magafins pour la nourriture de chevaux dont on peut 
très-bien fe paffer. Le canon de quatre en fuffifante quantité 
( admettons pour un moment deux pièces par bataillon ) doit 
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être dtftribué nn peu en avant de la première ligne 5 mais il 
faut l’entremêler de gros canons des calibres feize, douze ÔL 
huit 5 c'eft celui-là qui fait effet» Le canon de quatre tire peut- 
être plus Couvent 5 mais Ces coups font directs , parce qu’ils ne 
portent pas auffi loin i au lieu que le canon dont la portée eft 
bien plus étendue , doit tirer en écharpe ou obliquement * 
confcquemment faire plus d'effet. 

Quelle que foit la quantité d'artillerie qu’il y ait dans une 
armée s quelle que foit fon utilité, elle ne doit point gêner la 
marche des troupes, ni ralentir leur attaque. On n’ignore 
pas que la célérité eft un des principaux avantages du Fran- 
çais , & qu’il eft effentiel que rien ne l’arrête lorfqu’il avance 
fur l’ennemi bayonnettes baiffees. C’eft pour cette raifon que 
je penfe que toute l'artillerie doit être fous la garde du Corps 
Royal, fer vie par lui; que ce font fes Officiers qui doivent la 
placer & la commander: il en réfultera que les Canonniers ne 
tireront que lorfqu’ils feront à portée ; au lieu que j’ai vu à 
l’armée tirer du canon de régiment par des Soldats de régi- 
ment , quoique l’ennemi fut encore à deux portées d’eux : 
il ne doit donc point y avoir de canon attaché aux bataillons} 
c’eft fur le front de la première ligne que l’artillerie doit être 
diftribuée, & en mettre un certain nombre de pièces à la réferve 
pour les tranfporter où les circonftances l’exigeront. 

Si cela étoit comme je le propofe, l’artillerie auroit un 
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effet plus phyfq ’e; el'e f.roit mieux fervicj les bataillons de 
ligne fcroient plus complets, parce qu’il ue faudrolt pas en 
fouftraire des Soldats pour le fervice du canon s les chevaux 
pour la traîner feroient en meiLeur état que ceux qui, pendant 
la derniere guerre, c'toient à la charge des régimens, & n’em- 
barrafferoient pas les bataillons, parce que les Soldats d’arti!» 
lerie font plus au fait de retirer les pièces lorfqu’il ne faut plus 
tirer, & les mettre en lïïreté fans gêner la fécondé ligne, que 
les Soldats des régimens : d’ailleurs , je crois avoir prouvé 
qu’il c'toit dangereux d’habituer les bataillons de ligne à ne 
jamais marcher qu’avec du canon > il faut qu’ils comptent fur 
leur valeur, fur leurs armes, & fur l’ordre & la difcipline 
établis, fans s’étayer de forces étrangères, qu’on leur donnera 
cependant lorfque les circonftances l’exigeront. En un mot, 
quand une armée, telle que celle que j’ai indiquée plus haut, 
aura cent cinquante pièces de canon de différens calibres, elle 
en aurafuffilamment , relativement à l’ufage qu’ont aujourd'hui 
les Puiffances étrangères de couvrir leur front d’une artillerie 
ormidable 5 & fi j’en étois cru , je diminuerois encore de ce 
nombre, parce que je gagnerois , par la célérité des marches , 
l’avantage médiocre qu’elles attendent de leur nombreufe ar- 
tillerie : j’aurois fur elles l’avantage que doit avoir à l’arme 
blanche un homme qui n’auroit aucune arme défenfive . fur 
un qui feroit armé de pied en cap. On peut comparer l’un 
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à l’agilité du tigre , & l’autre à la pefanteur du taureau. Il 
en feroit de meme d’une armée qui pourroit fe porter faci- 
lement d’un lieu à un autre , qui trouveroit par-tout à fub- 
fifters tandis que l’autre feroit pour ainfi dire immobile, & ne 
pourroit fubûfter qu’à grands frais. 


Fin nu Tome second. 
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